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Onésime Reclus. -* Une grande maison. — Une dynastie, 
cousins. — Monument commun. — Ceux du Nord 

La pluie et le canon. — Nos oiseaux. 
Les auxiliaires. 

— Les 

Dans la personne d'Onésime Reclus, la 
France perd un de ses plus nobles enfants. 
Il y a bien des années qu'à la tête de son 
service chez Hachette, travaillait l'éminent 
géographe : on le voyait circuler, le front 
haut, rejetant en arrière son vaste béret, 
l'œil rêveur, l'allure jeune. Il vivait modes-
tement ; et, à l'époque où nous allions vo-
lontiers dans son domaine, il ne dédaignait 
pas d'aller déjeuner avec des amis, des con-
frères, dans une modeste crémerie de la 
rue Mazarine où l'allait trouver à son pas-
sage à Paris le curé Labelle, apôtre pas-
sionné de la France au Canada, vieux Nor-
mand bâti comme Un colosse. C'était l'ami 
d'Onésime, une puissante intelligence. 

Cette rue Mazarine, encastrée derrière 
f'Institut et quasi morte, voyait passer 
tous les savants, toutes les sérieuses gloi-
res françaises. 

Onésime avait ses opinions personnelles : 
tous les hommes de cette famille eurent 
les leurs, en apparence, différentes. 

Sa géographie : La France et ses Colo-
nies, est un livre merveilleux qui devrait 
être en bonne place dans toutes les biblio-
thèques, non seulement à cause des préci-
sions qu'il renferme ; mais encore à cause 
de la beauté de l'écriture, beauté qui ne 
saurait être dépassée. C'est un monument 
d'art supérieur. 

• Et, ce qu'il a écrit, ce Reclus, il le savait, 
nul repli, nul cours d'eau, nul dessin du 
sol ne lui était inconnu : il avait tout vu, 
tout étudié. En parlant géographie, il était 
éblouissant de verve et d'originalité. 

Chez Hachette, chaque branche du com-
toérce de la librairie,, quoique la librairie 
n'y soit pas uniquement un commerce, 
forme une sorte de ministère, avec, à la 
tête, un ministre responsable ; l'immen-
sité des locaux assure l'indépendance des 
services : Chaque journal y a ses bureaux. 
En bas, c'est :1a vente ,des livres et des four-
nitures classiques ; au-dessus régnent des 
galeries.-avancées qui permettent, de circu-
ler d'un service à l'autre ; c'est prodigieux 
et c'est certainement une ; des curiosités 
de Paris. Nul désordre, aucun bruit dis-
cordant : C'est une ruche où régnent l'ordre 
et la discipline consentie, sans que se pro-
duise le moindre heurt. Tous les savants y 
passent où v ont passé ; on y coudoie; sans 
le savoir des personnages dont le nom est 
connu dans tous les pays du monde, autant, 
sinon plus qu'en France. 

Reclus vivait là, très visité, très accueil-
lant, travaillant sans relâche ; on ne se fi-
gure pas son bureau, sans lui. Il voisinait 
avec Joanne dont les « Guides,» sont univer-
sellement connus. Joanne, fils de Joanne, a 
pris sa retraite, il y a peu d'années. Les gé-
nérations se succèdent là insensiblement ; : 
Quand on est de la maison, après y avoir 
vécu, on y meurt, à moins qu'on ne se re-
tire à la ûn d'une carrière bien remplie. La 
maison Hachette est une maison qui fait 
partie de Parie comme un monument de ce 
côté du faubourg Saint-Germain où palpite 
le cœur des écoles, où la nouvelle Sorbonne 
s'accole à la Sorbonne antique murs contre 
murs afin que tout le monde sache que c'est 
toujours la même. . , 

Ce coin de Paris en est la belle lumière, 
l'âme, le Sentiment, la science, tout le reste 
est richesse, argent, banque, coquetterie, 
luxe, bruit, spectacles, tapage, vanité !... 

Les Reclus, famille d'originaux, dont pas 
un ne se salit jamais à un contact douteux 
vécurent de ce côté : le docteur Paul Reclus 
ne quitta jamais son hôpital Laënnec où il 
était adore, même par ceux dont ses idées 
vibrantes de socialisme supérieur n'étaient 
pas comprises. 

Bref, ils fondèrent une dynastie, les an-
ciens Reclus ; et, personne ne sait si elle 
se continuera. Le sort des dynasties est 
changeant et fragile : l'avenir dira ce que 
celle-là deviendra ; peut-être égalera-t-elle 
ses origines, mais il n'est au pouvoir d'au-
cun descendant d'en dépasser la force et la 
beauté. Les couronnes impériales ont leurs 
joyaux ; les nations ont les leurs : le nom 
des Reclus est un des joyaux de la France. 
On s'est égayé quand le premier, l'ancêtre 
prétendit rétablir le patriarcat et marier ses 
enfants sous la seule garantie de leur, vou-
loir et de sa bénédiction. 

Il fallut, en dehors de lui, croyons-nous, 
prévenir les embarras inévitables de ce 
« hors la loi ». Nos sociétés disposent de 
pouvoirs qui rendent ces essais impossibles 
et dangereux : nous sommes loin de l'âge 
d'or, h'élas ! les lois d'une part, les canons 
de l'autre nous le font bien entendre. Y re-
viendrons-nous, c'est douteux, bien que 
l'histoire ait été jusqu'ici un continuel re-
commencement.: 

***' 
Paris a vu s'accomplir au cimetière de 

Picpus, une cérémonie d'une solennelle sim-
plicité en l'honneur de La Fayette, le héros 

. français de la guerre de l'indépendance 
taiéricaine. Le consul d'Amérique et d'au-
tres personnages1 officiels ont afflué ; on a 
dit des choses fort touchantes. 

Nous avouons notre profonde ignorance 
momie, au sujet de ce qui divisa jadis l'An-
gleterre et l'Amérique. Ces deux peuples 
sont cousins ; il est vrai que les divisions 
de familles sont pires que toutes les autres. 
La jeune Amérique eut ses ancêtres dan3 la 
.vieille Angleterre : la race, évidemment, 
s'est transformée ; il reste cependant des 
analogies dans les aptitudes qui sont com-
munes. Le business is business fait loi de 
ce côté du monde comme de l'autre. 

Heureusement, la formule est devenue 
(élastique sur le front français où vivent et 
se battent coude à coude, cœur contre cœur 
'Anglais et Français. 

La furia de ceux-ci, la méthode de ceux-là 
se sont admirablement complétées l'une par 
l'autre. 

De même, la femme anglaise et la femme 
française, se sont montrées également hé-
roïques : chacun des deux pays a eu ses no-
bles martyres ; et, quand on élèvera des 
monuments aux défunts, dans ce Nord 
«français, si cruellement éprouvé, il faudra 
bien qu un au moins soit le monument de 
funbn ot que la dédicace accole les noms 
tfos Alliés. 

Un chroniqueur humoriste vient d'écrire : 
Kw France ce sont toujours les mêmes vil-

. lapes qui sont tués ! C'est, en somme, une 
vérité ; où passent les soldats, tant anglais 

•fùe français, à La Bassôe. Pont-à-Marck, 

Ypres, Lens, etc... ont passé les troupes de 
Condé sous Mazarin.. C'est la leçon des siè-
cles : on en pouvait tirer d'autres enseigne-
ments à ce qu'il nous semble. 

Au reste, les gens du'Nord nous ressem-
blent peu : nous en avons connu qui, de-
vant prévoir l'invasion, n'ont fui que quand 
les uhlans étaient à 4 kilomètres ! ils, n'a-
vaient éloigné d'avance ni leurs marchandi-
ses ni leurs camions, ni,rien de ce qui leur 
appartenait et constituait une fortune in-
dustrielle. Ils ne croyaient pas être enva-
his ! ! ! 

C'est inimaginable et c'est vrai. 

Voici que les observatoires nous rensei-
gnent sur le rôle du canon relativement 
aux pluies. • 

Tout de même, nous savions bien que des 
pluies continuelles ne pouvaient être cau-
sées par l'ébranlement de l'air ; et que, 
quand il pleut sans discontinuer sur un 
point du Sud-Ouest français, les canons de 
Verdun n'y sont pour rien. 

Nous n'ignorons pas davantage qu'une dé-
charge électrique peut réduire en pluie un 
nuage très bas qu'elle traverse. 

Il pleut, parce qu'il pleut ; il y a des rai-
sons plus plausibles que celles-là ; nous ne 
les connaissons pas : tenons-nous-en à no-
tre ignorance. Les faiseurs d'almanachs 
ont, eux, des prétentions, combien peu jus-
tifiées ! D'abord parce que chaque pays a 
son régime, ensuite parce qu'ils ne peuvent 
guère se régler que par les observations re-
cueillies dans un certain nombre d'années 
disparues, et corrigées par le notable dé-
placement des saisons en France — ailleurs 
aussi sans doute : les printemps chauds, 
les Pâques fleuries s'éloignent tout douce-
ment et l'on ne va plus guère déjeuner sur 
l'herbe en robe fond blanc comme disaient 
nos mères — le lundi de la Pentecôte. 

Nous n'avons donc pas lieu de nous éton-
ner si le régime des pluies s'est aussi mo-
difié. 

Le vieux dicton est celui-ci : 
Nous aurons du bon vin 
La pluie et le tonnerre 

, Font mûrir le raisin. 
C'est discutable : ce qui ne l'est pas, c'est 

que nous avons, nous, agriculteurs, tiré sur 
nos propres troupes, en détruisant beau-
coup trop de petits oiseaux. 

La pluie qui fait pulluler les insectes ne 
les gênait pas ,: ils travaillaient tout le temps 
et s ils. mangeaient, c'est qu'ils' travaillaient 
au pair ! 

Présentement, il pleut sur une bonne par-
tie de la France : qu'y pouvons-nous ? rien ! 
Laissons pleuvoir 1 

Et maintenant, on demande : 
Faut-il tricoter ? Certainement ; plus que 

jamais. Si un bienfait n'est jamais perdu — 
ce que contestent les gens payés par l'in-
gratitude — un tricot ne l'est jamais, ja-
mais, jamais ! 

Septembre est bien près d'août et octo-
bre suit. Ainsi, bonnes dames ne laissez pas 
vos outils chômer : tricoter, crocheter la 
laine, c'est sage et c'est sain. 

Lés tricoteuses acharnées ne font pas par-
tie du service, armé ; mais bien du service 
auxiliaire : il ne s'en faut que du brassard. 

UNE MARSEILLAISE* 
u-—. i «S» 

L'Hommage des Académiciens 
aoi Béfenseurs de la France 

A rAcadèmle des Sciences 
morales et politiques 

Paris, 8 Juillet. 
Après une communication de M. Lacour-

Gayet sur la campagne navale de Duquesne 
en Sicile et au cours de laquelle l'éminent 
académicien a montré tous les avantages que 
les Alliés pouvaient retirer de leur puis-
sance navale, M. Vesnitch, ministre de Ser-
bie à Paris et membre associé de l'Académie, 
demande â rappeler le rôle magnifique qu'a 
joué la marine française pour transporter 
la nouvelle armée serbe de Corfou à Salo-
nique. Cette opération, ajoute le ministre, 
demeurera l'une des pages les plus glorieu-
ses de la marine française à laquelle j'a-
dresse l'expression de ma plus vive admira-
tion. 

L'Académie s'étant réunie en Comité se-
cret a décidé, sur la proposition de M. Wels-
chinger, d'adresser aux soldats de la Répu-
blique la motion suivante : 

« L'Académie des Sciences morales et po-
litiques qui n'a cessé depuis le commence-
ment de la guerre de s'associer à l'unanimité 
du pays dans un commun éloge pour l'hé-
roïque résistance de nos armées aux en-
vahisseurs de notre territoire, envoie aux 
vaillants soldats de Verdun, de Champagne, 
de Picardie et des autres fronts, la nou-
velle expression de ses sentiments de res-
pect, de gratitude et d'admiration ainsi 
qu'aux officiers, aux généraux et à leur 
généralissime. » 

Cette motion a été adoptée a l'unanimité. 
" " ut» 

IL Y A UN AN 

Vendredi 9 Juillet 
Entre Fey-en-Haye et le bois Le Prêtre, 

combats à la grenade et reprise de tranchées 
occupées par les Allemands. A la Croix-des-
Carmes, attaque ennemie précédée d'un bom-
bardement de torpilles aériennes et de jets 
de liquide enflammé ; les Français ripostent 
vigoureusement et conservent presque toutes 
leurs tranchées. 

Dans les tosges, région du Ban-de-Sapt, à 
la Fontenelle, ils chassent l'ennemi de ses 
anciens retranchements, et s'emparent de 
tous ses ouvrages de défense sur un front 
de 600 mètres et sur une profondeur de 
700 mètres, depuis la Fontenelle jusqu'à la 
route Launois-Moyenmoutier. 

Front oriental : les Russes reprennent Vof-
fensive dans la région de Lublin où, en trois 
jours, ils prennent 11.000 prisonniers, un 
drapeau et de nombreuses mitrailleuses. 
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707e JOUR DE GUERRE \ 

Taris, 8 Juillet* 

Let, gouvernement fait,' à iS heures, le communiqué officiel suivant ; 

Sur le front de la Somme, le mauvais temps a gêné les opérations. 
Un coup de main effectué par nous hier, en fin de journée, aux 

environs de Belloy-en-Santerre, a parfaitement réussi. Nous avons 
capturé trois cent cinquante prisonniers. 

A l'est d'Estrées, nos troupes ont progressé à la grenade dans 
les boyaux ennemis. Une cinquantaine de prisonniers sont restés 
entre nos mains. 

Au nord de Lassigny, un détachement qui tentait d'enlever un 
de nos petits postes, a été dispersé à coups de fusil. 

Sur le front nord de Verdun, lutte violente d'artillerie, notam-
ment dans les secteurs de la cote 304, d'Esfrées, de Souville et de la 
batterie de Damloup, sans action d'infanterie. 

En Lorraine, nous avons nettoyé à la grenade un poste allemand 
près de Bezange et ramené quelques prisonniers. 

Communiqué officiel anglais 
Paris, 8 Juillet.: 

Le grand état-major, britannique fait, à 12 heures, le communiqué suivant : 
Les opérations ont été gênées par la pluie violente de l'après-midi et de la 

soirée d'hier. 
Entre l'Ancre et la Somme, nous avons consacré la plus grande partie de la 

nuit à renforcer les positions avancées conquises la veille. Nos canons de cam-
pagne et nos mortiers de tranchées ont bombardé les tranchées ennemies vers 
Gomiméco'iiirt. 

Les Allemands ont été assez actifs hier vers Neuville-Saint-Vaast et au nord 
de Roclincourt. Es ont fait exploser une mine au nord-est de Neuville sans pro-
duire de dégâts dans nos lignes. Ils ont également fait sauter une mine au mi-
lieu des cratères qui se trouvent près de la redoute Hohensollern ; ils n'en ont 
d'ailleurs retiré aucun avantage. Nous avons fait exploser une mine au nord-
est d'Hulluch, en vue de détruire une galerie ennemie. 

Nos avions ont été fort actifs, malgré le mauvais temps. Us ont prêté un 
très utile concours à l'artillerie, opéré des reconnaissances importantes et jeté 
des bombes sur l'aérodrome ennemi de Douai. Un hangar; a été détruit et il y a 
eu d'autres dégâts. 

Ces derniers jours, nous avons pris vingt canons, cinquante et une mitrail-
leuses et un grand nombre de fusils automatiques, de mortiers de tranchées, de 
minnenverfer et dis projecteurs. Nous avons pris en outre une grande quantité 
de matériel dont le compte n'est pas encore achevé. 

les Anglais ont fait des prodiges. « Une position formidaMe enlevée 
sons le feu des mitrailleuses, - ta confiance des soldats., britan-

niques. « La dépression des prisonniers allemands. 
, . Paris, 8 Juillet. 

Fricourt : encore de glorieuses ruines con-
quises après des assauts sanglants et répétés. 

Les Allemands avaient laborieusement or-
ganisé ce village. La position était d'autant 
plus avantageuse pour eux que les maisons 
s'échelonnaient en pente douce jusque sur 
une éminence que couronne un bois. Ils 
avaient fortifié la ceinture extérieure des 
maisons qui suivaient la ligne du chemin de 
fer. Et ils avaient, à l'intérieur même de Fri-
court, aménagé des fortins puissamment ar-
més de mitrailleuses. Ainsi, les rues princi-
pales étaient toutes prises en enfilade en cas 
de rupture de la première ligne. Enfin le 
bots avait été également l'objet de. tous les 
soins du génie allemand. Il offrait de terri-
bles défenses. 

L'attaque 
L'artillerie anglaise avait exercé ses rava-

ges dans Fricourt et martelé les premières li-
gnes sans écraser cependant tous les abris. 

Lorsque, le 1er juillet, après un redouble-
ment de préparation, l'assaut fut tenté, les 
mitrailleuses allemandes eurent le temps de 
mettre en batterie et de tenir en échec une 
partie des assaillants anglais. Malgré la bra-
voure que déployèrent nos alliés, ils ne pu-
rent, ce jour-là, enlever le village. 

Mais la prise de Mametz et de Montauban, 
les progrès réalisés sur la gauche et dans La 
Boisselle placèrent les Allemands dans une 
position de plus en plus difficile. Le 3, vers 
midi, l'artillerie ayant encore parachevé 
l'œuvre nécessaire de destruction, les batail-
lons anglais encerclèrent le village, après 
une brillante poussée, et en devinrent les 
maîtres, non sans avoir ramassé environ 
1.500 prisonniers.* 

Fricourt, de même que Montauban, n'offre 
plus que le spectacle de ruines amoncelées 
dans un désordre formidable qui atteste la 
puissance des gros obus anglais. Maintenant, 
les Allemands s'acharnent a. leur tour à pul-
vériser ces ruines et à détruire les restes du 
village. 

Partout des cadavres. Derrière le parapet 
évèntré un grenadier allemand tient encore 
une grenade dans sa main crispée. Plus loin, 
c'est un groupe de trois fantassins foudroyés 
pêle-mêle pas un obus et à demi ensevelis 
sous un pan de mur. Dans tous les coins, 
dans tous les trous d'obus ou les cagnas dé-
foncées, des morts, encore des morts. Il fait 
un temps très lourd et l'air est empesté par 
leur odeur. 

Nous parcourons ainsi les ruines dé Fri-
court en sautant par-dessus les obstacles 
qu'ont accumulés les explosions de la méli-
nite. 

Non loin, la bataille continue. Les Anglais 
progressent et améliorent leurs positions. Les 
combats à la grenade sont engagés. On en-
tend les éclatements répétés des projectiles. 
Les Allemands bombardent sans cesse la par-
tie ouest du village. 

Ce que disent les prisonniers 
, Nous regagnons les cantonnements en ar-
rière de la ligne de feu. Dans une localité 
que nous traversons, il y a un groupe de 
prisonniers du 186' régiment d'infanterie 
prussienne dont un bataillon entier s'est 
rendu à Fricourt. Nous nous arrêtons pour 

les interroger. Je pose les questions suivantes 
à un de ces prisonniers : 

— Où étlez-vous avant de venir dans le 
secteur de la Somme 

— En Champagne, en face de Taïiure. 
— Comment êtes-vous montés vers le Nord ? 
— On nous a amenés par le train avant-

hier seulement. . > 
— Pourquoi vous êtes-vous rendus si vite î 
— Nous n'étions pas abrités. L'artillerie an-

glaise nous décimait. Nous nous sentions dans 
un tel état d'infériorité qu'il n'y avait rien 
autre chosè à faire... Alors, nous avons décidé 
d'agiter un drapeau blanc. 

— Est-ce que vous vous attendiez à cette 
offensive t Vos chefs vous en avaient-ils 
parlé ? 

— Quand on nous a embarqués, nous croyons 
partir pour Verdun. C'est en route seulement 
qu'on nous a appris que nous allions nous 
battre contre les Anglais. 

— Etes-vous content de vous Être tiré d'af-
faire î 

Le prisonnier sourit. Il est enchanté, son 
sourire le dit. 

La ùraoouro des troupes anglaises 
Nous rendons ensuite visite à des troupes 

qui ont combattu entre La Boisselle et Fri-
court et qu'on vient de mettre au repos. Elles 
comprennent beaucoup de recrues du Ycrk-
shtre et du Durham, presque tous des ou-
vriers mineurs. Ces gens se sont admirable-
ment conduits au feu et ils ont beaucoup aidé 
à l'encerclement de Frioourt en s'avancant 
hardiment jusqu'au petit bois qui domine le 
plateau un peu en avant de la cote 100. 

Le général qui les commande me donne 
quelques précisions sur l'état d'esprit qui les 
anime : 

— Malgré le feu des mitrailleuses alleman-
des qui les gênait considérablement, nos hom-
mes ont sauté le parapet et se sont portés en 
avant d'un cœur unanime. Ils se sont con-
duits en guerriers accomplis. Trois sur qua-
tre de mes bataillons sont des bataillons de 
formation récente. Ils appartiennent à la nou-
velle armée. Un seul de mes bataillons est 
de l'ancienne armée déjà éprouvée en maints 
combats. Eh bien le jour de la bataille, les 
nouveaux bataillons ne pouvaient se distin-
guer des anciens. Ils manœuvraient avec la 
même sûreté, ils étaient aussi experts que les 
vétérans. Ce qui me fait plaisir c'est préci-
sément l'omogénéité que j'ai constaté dans 
ma brigade et je sais que les autres batail-
lons nouvellement formés, ont aussi donné 
toute satisfaction.à leurs chefs. Les Allemands 
ont pris pour des amateurs les solda* de 
cette nouvelle armée ; ils se sont tromptfe. Ils 
doivent méditer sur leur erreur a l'heure pré-
sente. Ils auront d'ailleurs l'occasion de voir 
a leurs dépens de quels hommes elle est com-
posée. » 

Nous inspectons les cantonnements. Par-
tout régnent la propreté, la belle humeur. Il 
y a à peine vingt-quatre heures que ces hom-
mes du Yorkshire et du Duirham ont été re-
tirés des tranchées et déjà leurs visages épa-
nouis et reposés prouvent combien grande 
est leur résistance physique. Leurs propos 
sont aussi pleins d'optimisme. Ils ont vu les 
Prussiens de près. Ils ont vu de nombreux 
prisonniers. Us sont sûrs de faire mieux en-
core à. la prochaine rencontre et dans leur 
langue ils répètent : On les aura (We shall 
have them). 

Paris, 8 Juillet. 
Le Conseil des ministres réuni ce matin à 

l'Elysée,. sous la présidence de M. Poincarô, 
s'est entretenu de la situation militaire et di-
plomatique. 

— De notre correspondant particulier •> 

Paris, 8 Juillet. 
Jamais la lecture de la presse allemande 

ne fut plus instructive et aussi plus récon-
fortante. Les journaux d'outre-RUin n'en 
sont pas arrivés encore à la sincérité, mais 
on retrouve, néanmoins, parmi tous ou 
presque,le môme état d'esprit fait de sourde 
inquiétude et le même sentiment que la 
partie qui s'engage sera la partie décisive. 

Nous combattons sur la Somme, dit la 
Gazette de Cologne, pour la victoire ou la 
défaite définitive. 

De son côté, le colonel Gaedhe écrit, dans 
le Vorwaerts : « Des combats exaspérés 
ont lieu sur tous les fronts d'Europe et il y 
a lieu de croire que ces combats amèneront 
la décision de la guerre ». 

Combien nous sommes loin de la jac-
tance et de la superbe des journaux alle-
mands qui, il y a cinq mois à peine, pro-
clamaient que la Russie était hors de cau-
se, que l'Italie s'accroupissait jusqu'au pied 
de sa botte à l'arrivée des Autrichiens et 
que le principal ennemi, la France, allait, 
à son tour, être écrasé. C'est le contraire 
qui se produit. De tous côtés, l'Allemagne 
est attaquée et elle sent bien que l'étreinte 
ne se desserrera plus. 

La journée d'hier a été agitée dans le 
secteur de Verdun où la lulle^, toujours 
âpre, se concentre autour de l'ouvrage de 
Thiaumont. L'ennemi qui ne peut débou-
cher de celui-ci où il se sent menacé, d'ail-
leurs, a prononcé plusieurs attaques en vu& 
de se donner de l'air. Il n'a obtenu aucun 
résultat. Nos héroïques troupes, accrochées 
aux abords immédiats de l'ouvrage, ont re-
poussé tous les efforts des Allemands. 

Sur les bords de la Somme, nos troupes 
n'ont pas prononcé d'action.Cependant, elles 
ont fait 400 prisonniers.. Les Anglais ont li-
vré une séria d'assauts extrêmement durs, 
entre l'Ancre et la Sommel dans la région 
de La Boisselle, qui est à eux, et de Contai-
maison, que tiennent les Boches. 

Pour la seconde fois, depuis le début de 
la bataille, nos alliés ont enlevé ce dernier 
village. Pour la seconde fois aussi ils en 
ont été repoussés, à la suite d'un retour de 
l'ennemi. Mais ces fluctuatioss ne prouvent 
rien, sinon le caractère farouche de la lutte 
engagée. 

L'ennemi a fait donner la garde —, la 
garde contre la misérable petite armée bri-
tannique. Quel affront pour l'orgueil alle-
mand et quelle tristesse, car. la garde a été 
battue ! 

Une division entière de ce corps d'élite a 
été presque anéantie. Elle a laissé sur le 
terrain cinq mille cadavres et 700 prison-
niers aux mains de nos alliés. Ces derniers 
se sont admirablement battus. 

Encore un effort comme celui d'hier et, 
non seulement l'ennemi aura perdu beau-
coup' de ses facultés de résistance, mais nos 
alliés seront à l'alignement des positions 
françaises. 

Les nouvelles du front russe sont de plus 
en plus excellentes. Le repliement des for-
ces ennemies, au centre, est avoué. C'est 
l'imminence de la marche des Russes sur 
Lemberg. 

La situation des Autrichiens paraît déses-
pérée. Celle des Allemands devient très cri-
tique et des événements importants se pré-
parent dans les Balkans. 

A cet égard, la nomination de M. Lloyd 
George, comme ministre de la Guerre bri-
tannique, est un événement considérable et 
extrêmement heureux.Avec lui, on peut être 
assuré que notre action, du côté de Saloni-
que, aura toute l'ampleur nécessaire, c'est-
à-dire tout l'appui désirable., 

MAEIUS EICHASD, 

ion 

La presse allemande laisse percer 
des inquiétudes 

Lausanne, 8 Juilet. 
Le colonel Gaedke écrit dans le Vorwaerts 1 
« Actuellement, des combats exaspérés ont 

lieu sur tous les fronts d'Europe et il y a 
lieu de croire que ces combats amèneront la 
décision de la guerre. Pour la première fois 
l'Entente a réussi à combiner l'attaque sur 
tous les fronts avec de grandes masses de 
troupes. Elle espère ainsi lier partout nos 
forces et nous prendre l'avantage qui consis-
tait à ce que nous lancions nos forces d'un 
front à l'autre. 

« Sur la partie Nord du front oriental, une 
grande offensive semble se préparer. Il sem. 
ble qu'elle aura lieu au nord des marais 
du Pripet. Les attaques se multiplient et le 
feu d'artillerie augmente. Dans les Balkans, 
des indices laissent également prévoir qu'une 
forte offensive de l'armée Sarrail so prépare. 

L'aide de l'Amérique et du Japon ont 
enfin rapproché la décision de la guerre. 
L'Angleterre même s'est décidée à, mettre 
toute une année en teu. 

« Actuellement à peu près 14 millions' 
d'hommes en tout, bien armés et bien équipés, 
mesurent leurs forces dans des combats san-
glants. J 

Amsterdam, 8 Juillet. 
Le correspondant du Tyd a Cologne, conti*/ 

nuant de rapporter l'opinion des miilieux! 
militaires allemands dit : t 

Du temps passera avant que la Prusse 
orientale soit menacée d'une nouvelle inva-' 
sion, les armées allemandes ont pénétré si1 

avant en Russie que leur retraite et leur' 
abandon des territoires qu'ils occupent sera*' 
long. Mais la force allemande pourra-t-ellai' 
se maintenir contre l'invasion russe qui vien-j 
dra immanquablement déferler contre • 1» 
front d'Hindenburg. Aux colossales armées*, 
russes il faut ajouter la considération des ar-' 
mements énormes qui certainement vont 
aller en croissant. Ces facteurs peuvent for-
cer les Allemands \à tendre leur arc militaire 
à un tel point qu'il pourrait soudainement se. 
casser et il ne saurait être question de se-, 
cours venus d'ailleurs, car tous les • fronts-
sont chacun aux prises avec leurs difficultés 
particulières. Il y à également à craindre que' 
les communications avec la Turquie ne soient, 
de nouveau attaquées, ce qui obligerait au '■■ 
retrait les réserves allemandes et autrichien-^ 
nés. " ... 

L©s Anglais avancent toujours \ 
Londres, 8 Juillet. 

Le correspondant de l'Agence Reutar sur 
le front britannique écrit à la date du 7i 
au soir : ; 

La,violente lutte qui a commencé aujoui^. 
dhui dès laube continue. Certaines de nos 
troupes ont .exécuté une brillante attaque 

La région de Péronne 
sur' Contalmaison et ont réussi à s'emparer 
cl environ 500 prisonniers. L'ennemi a con-
tre-attaqué avec cinq bataillons de la troi-
sième division de la garde prussienne et a 
subi de lourdes pertes. Les prisonniers re-
connaissent unanimement l'intensité et la< 
précision de notre feu d'artillerie. 

« Au çours d'une autre attaque, nous avons 
pris pied dans le bois Mametz. Sur la gau-
che de cette attaque, nos troupes ont avancé 
dans les environs d'Ovillers' et de La Bois-
selle améliorant notablement nos positions. 

« Dans le secteur nord de notre front, l'en* 
nemi a bombardé violemment des tranchées 
occupées par les Canadiens. L'artillerie en-
nemie s'est également montrée active près 
de Loos ». 

Les Alliés fortifient 
les positions conquises 

Genève, 8 Juillet. 
Le correspondant militaire de la Gazette 

de Francfort reconnaît que la tactique de 
1 assaillant en Picardie a été beaucoup plus 
prudente que dans les grandes offensives de 
Loos et de Champagne, les progrès ont été1 

réalisés avec circonspection en se prémunis-
sant contre toute contre-attaques et en forti-
fiant immédiatement chaque pouce de ce ter* 
ram conquis. 

Les phases do la bataille 
, Londres, 8 Juillet. 

Le correspondant du Daily News au camp' 
de la presse anglaise sur le front britanni-' 
que en France continue la description de la 
lutte : , 

« J'ai parcouru, dit-il, les champs de ba-
taille de Montauban, de Mametz, de Fricourt 
et vers La Boisselle que nous avons empor-i 
tés par notre hardiesse. Aujourd'hui, nouai 
sommes à environ 800 mètres de distance du^ 
second ou du troisième système de défense;; 
des Allemands. Celui-ci s'étend sur une li-î 
gne plus ou moins droite d'Ovillers à La'i 
Boisselle. Au Sud, jamais les Français n'ont 
combattu avec aussi peu de pertes et cepen-1 

dant avec plus d'énergie, avec plus de fou-f 
gue militaire. > 

î Dans tous les combats qui ont eu lieu jë; 
ne pense pas qu'un seul de nos soldats ait? 
pensé à sa sécurité. Les nombreux abris al-l 
lemands dans les tranchées sont établis pour! 
« zwei gruppen » ou deux groupes de neuf 
hommes chacun. Pour y atteindre il faut! 
descendre 16 marches de 20 centimètres cha-
cune ; ces abris sont admirablement amé-
nagés. J'ai parlé de soldats allemands qui 
enfermés dans un abri Isolé se sont délea-



dus jusqu'au suicide. A côté de ceux-ci toîîj» 
sieurs compagnies de Bavarois ont lutte jus-
qu'à la mort, tandis que dos recrues de mô-
mes régions se rendaient. Les premiers for-
maient des réserves envoyées pour remplir 
les vides, tandis que les seconds étaient res-
tés longtemps dans les tranchées et avaient 
subi un long bombardement. 

« Quelques Saxons se plaignirent de leur 
promiscuité dans les tranchées avec les 
Prussiens. Ces hommes n'avaient jamais en-
tendu parler de la bataille. Un officier prus-
sien s'est rendu avec 150 hommes en allé-
guant qu'ils seraient plus utiles à leurs pays 
étant vivants que s'ils étaient morts. En gé-
néral, les abris allemands étaient indescrip-
tibles. Les mitrailleurs pouvaient mettre 
leurs mitrailleuses en action quelques secon-
des après le début de notre feu d'artillerie. 
Malgré cette organisation, nos troupes fran-
chirent les lignes. 

« Je ne serais pas surpris que 90 % de nos 
pertes aient été causées par les mitrailleu-
ses. Le bruit des mitrailleuses allemandes, 
tandis que nos troupes livrait l'assaut, cou-
yrait celui de l'artillerie. Or, comparez la 
gueule d'un canon avec la petite âme d'une 
mitrailleuse. En résumé, nos hommes avan-
çaient à découvert contre les canons et les 
pertes de quelques unités sont très lourdes, 

.mais que peut cela contre des êtres qui ont 
l'extase du sacrifice ». 

LA GUERRE EN 0R3E 

s'il avait brusquement une vtsjop, il tend 
I les mains pour recevoir la suprême récom-

pense de la gloire. 
La Croix de fer descend des cieux, formi-

dable, énorme, recouvrant les deux ailes du 
gigantesque avion. C'est un foltker qu'il 
vient de canarder à une invraisemblable 
hauteur. 

Bucarest, 8 Juillet 
■ ■'Les importants événements politiques 
8'Athènes ont eu une répercussion pro-
fonde dans la péninsule balkanique. L'émo-
tion a été particulièrement considérable à 
'Sofia où ces événements semblent avoir 
suscité de l'étonnement, de l'inquiétude et 
du mécontentement. Les Bulgares ont 
éprouvé Une vive déception en voyant là 
docilité avec laquelle le gouvernement 
grec s'était retiré. La Grèce, disent les Bul-
gares, bien qu'elle fût occupée par les 
troupes de la Quadruple-Entente et bloquée 
■par mer, pouvait cependant conserver son 
indépendance car, en dehors de son armée, 
elle avait près de ses frontières 'les troupes 
bulgares et austro-allemandes qui auraient 
pu lui éviter d'en arriver à une capitula-
tion. 

Sans doute, la situation politique d'Athè-
nes est encore indécise, les élections pro-
chaines devront la rendre définitive. Mais 
tout le monde connaît la popularité dont 
'tfouit M. Venizelos, qui est l'épouvantail 
des Bulgares, et si, comme on le croit gé-
néralement et comme bon nombre de 
Grecs, voire des étrangers, le souhaitent ar-
demment, pour le bien de la Grèce, le 
grand homme d'Etat politique crétois ar-
rive au pouvoir, on peut s'attendre à de 
tout autres relations bulgaro-grecques. 

Les ligues vénizélistes 
centre l'invasion bulgare 

Athènes, S Juillet. 
^-On mande de Salonique qu'il se forme des 
Ciguës de réservistes grecs à tendances véni-
eélistes, ayant pour programme de s'opposer 
à l'invasion bulgare en Macédoine. 

Salonique, 8 Juillet. 
Activité habituelle des artilleries adverses. 

' Sur la rive droite du Vardar, on signale des 
tengagêments entre reconnaissances alliées 
gt bulgares. 

So appelle !a classe 1915' >■ 
Athènes, 8 Juillet. 

L'appel de la classe 1915 aura lieu vers le 
tnbis d'ootobre, c'est-à-dire après les élec-
tions. 

rassss 
à la Revua du 14 Mil 

Paris, 8 Juillet. 
£ Le Conseil municipal de Paris a voté, à 
funanimité, le vœu patriotique suivant : 

î Le Conseil, voulant donner à la popula-
tion de Paris l'occasion de manifester ses 
Sentiments d'amitié à nos alliés de Russie, 
kui luttent si vaillamment contre les hordes 
lustro-allemandes, émet le vœu que le gou-
vernement fasse passer par Paris ou venir 
)out auprès de la capitale, le 14 juillet cou-
îant, un détachement des troupes russes ré-
ïemment arrivées pour combattre a côté de 
leurs frères français. » 

La Croix de Fer du Gagiiaiae voo R... 
£E§ ARTILLEURS ALLEMANDS 

DESCENDENT UM FOK2<ER 

Zurich, 8 Juillet. 
<-La guerre a quelquefois des côtés joyeux 
)t comiques, témoin cette aventure du capi-
Saiiae von R.~, que l'on raconte ici. 

A quelques pas de la frontière suisse du 
hira, se trouve une batterie de canons anti-
aériens commandée par le bon capitaine 
fon R„. Depuis le début de la guerre, la gui-
tne la plus noire s'acharne contre lui. Il 
i'a pas reçu la moindre promotion. Il n'est 
Sas parvenu à décrocher la moindre de ces 
Croix de fer dont le kaiser se montre si 
frodigue. Pourtant, les occasions n'ont pas 
nanquô à von R... de faire preuve de ses 
[apacités. C'est par douzaines que des avions 
jrançais sont venus survoler sa batterie, 
Soigneusement dissimulée à l'ombre de la 

Frontière, et leur en a-t-il envoyé, à ces oi-
2aux effrontés, des salves d'artillerie, des 
olées de shrapnells ? Leur en a-t-il en-
oyé ? 

s Eh ! bien, la déveine, la sale guigne, ja-
ktois aucun de ses projectiles n'a porté, si 
le n'est sur les maisons du village que l'on 
(oit à quelques mètres à l'orée d'un bois et 
iont' aucune ne conserve sa toiture indemne, 
ïependant, von R..., bien que rageur, n'en 
pnsefve pas moins le ferme espoir de ra-
fiieter par un coup d'éclat ses mésaventures 
iassées. 
' Un jour, l'occasion devait se présenter, 
l'était mercredi dernier, au petit jour, alors 
Sue le soleil encore mal éveillé n'ouvrait 
iu'à demi sa lourde paupière sur les vallons 
issoupis des rives de la Largue. Le capi-
taine von R... bondit sur sa couche. Il lui 
temblait, dans l'ombre, entendre un faible 
Bruit. C'était précisément le ronflement loin-
£in d'un moteur qui annonçait l'arrivée 
«■ochaine de l'oiseau attendu, et, en effet, 
| peine au poste, voilà que se détache dans 
fe ciel laiteux un point noir qui s'avance par-
fessus les terres alsatiques. Il est à une hau-
teur effrayante : * Cinq mille, commande 
foffleier et charge double. » Ses hommes 
Ixécutent les commandements silencieuse-
ment sans broncher. 
( Au fur et à mesure que l'avion s'avance, p pointage est corrigé avec une exactitude 
hathématique. Von R... tremble d'émotion, 
fette fois, la « canaille » ne lui échappera 
)as, et, en effet, presque en même temps 
jue la quadruple détonation se produit, on 
(oit dans le champ de petits nuages qui inar-
tuertt, là haut, l'éclatement des shrapnells, 
•oiseau gigantesque osciller lourdement, 
«lis tomber sans hâte, touché dans ses ceu-
tres vives. 

» Ah I sacra I s'écrie le capitaine,, le 
)oing tendu vers l'oiseau qui descend. Je 
fti cette fois, ma Croix de fer. » Et comme 

Les Basses font de nonveanx pruortts 
mimiques 

Pétrograde, 8 Juillet. 
hé grand état-major fait les communiqués 

officiels suivants : 
7 Juillet, matin s 

FRONT OCCIDENTAL. — Les combats à 
l'ouest du Styr inférieur continuent avec suc-
cès pour nos troupes. 

Dans ia région ûe Galouwla, Qptovo et 
Voltchetsk, nous nous sommes emparés des 
positions fortifiées austro-allemandes. L'en-
nemi a fui sous les tirs da notre artillerie. 
Nous avons fait, à nouveau, do nombreux 
prisonniers, parmi lesquels un commandant 
de régiment et son aide de camp. 

Notre cavalerie, poursuivant l'ennemi, l'a 
chargé, dans la région do Voltchetsk, et a 
enlevé une batterie Krupp de six pièces, qui 
n'a tiré que quelques coups. Plus tard, après 
un combat acharné, nous avons enlevé les 
villages de Kamarovo et Gradié, 

On vient de signaler l'occupation, par no-
tre vaillante cavalerie, de la gare de Mane-
vitchi ; nos cavaliers, au cours de la pour-
suite de l'adversaire, ont encore capturé une 
batterie de quatre bouches à feu et trois piè-
ces lourdes. 

Au sud du Stokhod et dans la région de 
la Lipa Inférieure, feux d'artillerie. 

EN GALICIE, près de Gliangliadki, l'enne-
mi a essayé de progresser ; après l'explosion 
de fourneaux da mines, il a été repoussé. 

D'après les derniers renseignements, la to-
tal des prisonniers faits, du 4 au S juillet, à 
l'ouest de la Sirypa inférieure, s'élève à 
270 officiers et 9.900 soldats. Nous avons cap-
turé, jusqu'à présent, 29 mitrailleuses, 6 lan-
çe-bombss, 3 lance-mines, plus do 5.000 fusils 
et des ballons de liquides inflammables. 

Au nord-ouest de Kimpolung, l'ennemi a 
pris énergiquement l'offensive ; chacune de 
ses attaques a été repoussée. 

SUR LE FRONT DE LA DVINA, vives fusil-
lades. 

Au sud de la région de Dvinsk, jusqu'à la 
région des marais do Pinsk, violents feux 
d'artillerie en maints endroits. 

Au sud-ouest du lac Marotch, après un 
combat acharné à la baïonnette, nous avons 
enlevé une partie des tranchées allemandes. 
L'ennemi poursuit ici ses contre-attaques 
acharnées. 

Dans le secteur du front, situé à l'est de 
Baranoviichi, l'ennemi a tenté quelques atta-
ques qui sont restées sans résultat. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la région de 
Djiviskik, d'importantes forces turques, sous 
le couvert d'un feu d'artillerie, ont attaqué, 
au point du jour, du S juillet, un élément de 
notre position et ont envahi nos tranchées. 
Nos troupes ont rejeté l'ennemi à coups de 
bombes et à ia baïonnette. 

Nous avons repoussé ensuite deux autres 
attaques de nos adversaires. Nous avons 
compté, devant nos ouvrages, plus do 300 ca-
davres ennemis. L'adversaire a abandonné, 
sur le terrain, une grands quantité d'armes 
et de munitions. 

A l'est de la région do Bayburt, nos élé-
ments ayant exténué, par leur feu, l'adver-
saire, qui produisait des attaques acharnées, 
mais stériles, ont passé, en maints endroits, 
à l'offensive et se sont emparés d'une série 
de hauteurs dominantes, puissamment orga-
nisées par les Turcs, en v faisant prisonniers 
quatre officiers, 120 soldats, et en enlevant 
une mitrailleuse et une quantité d'armes, de 
cartouches et esss appareils de liaison. 

7 Juillet, soir. 
FRONT OCCIDENTAL. — Continuant de 

développer leur succès réalisé dans la région 
occidentale du secteur do Tcharîoryisk et du 
Styr, nos troupes, après la prise du bourg 
de Gradie, se sent emparées, après do chauds 
combats à la baïonnette, du village de Dol-
jitsa, sur la grande route de Kolki à Mane-
vitchi et Grouziatine. Les prisonniers autri-
chiens et allemands continuent à affluer. 

Sur la front, au sud du Stckhod, l'ennemi 
maintient, dans da nombreux secteurs, un 
feu très violent. 

Au nord da la Lipa inférieure, sous lo cou-
vert des rafales da son artillerie, l'ennemi a 
tenté de prendre l'offensive dans la région de 
Sohklin et Doudowa-Kortchmy, mais il a été 
repoussé. Le feu da l'artillerie continue. 

Sur le front da Galicie, duel d'artillerie en 
maints endroits. Dans ia région orientale da 
Monasîarziska et sur la rivière Koropetz, nos 
troupes continuent da refouler l'adversaire. 

A l'ouest du village da Sanzavki et à l'est 
da Dclatyn, nous avens enlevé, à ia suite 
d'un combat, une position ennemis et nous 
avons fait prisonniers des Allemands, Au 
sud-est du lac Narotch, les Allemands ont, à 
la suiia d'une violente centra-attaque, recon-
quis une partie des tranchées qu'ils avaient 
perdues hier. Le combat continue. 

Violent combat d'artillerie sur la front, en-
tra la Niémen supérieur et les marais da 
Pinsk. 

A l'est de Earanovitchi, dans la région du 
village d'Qdehovtohlna, nous nous sommes 
repliés légèrement, à la suite d'une violente 
contra-attaque aiiomande, puis, grâco à des 
concentrations da nos feux, nous avons forcé 
les Allemands à sa replier. 

Dans la région de Baianovîtctii, au cours 
d'attaques nocturnes, nos mitrailleuses ont 
engagé, à maintes reprises, un duel contra 
les mitrailleuses allemandes et les ont rédui-
tes au silonce. Dans ces derniers combats 
s'est distingué, particulièrement, le sous-offi-
cier mitrailleur Aloda, qui, blessé à la têts et 
contusionné par des éclats d'obus, n'a pas 
quitté la terrain et a infligé aux Allemands 
d'énormes pertes. 

La supériorité de l'artillerie rnsse 
Copenhague, 8 Juillet. 

L'artillerie russe bombarde sans relâche 
les positions allemandes sur le front de 
Riga. La canonnade a déjà duré vingt-qua-
tre heures. 

L'artillerie allemande est complètement 
dominée par l'artillerie russe qui tire 50 
obus pendant que les Allemands en tirent 
dix, 

La portée des opérations 
Londres, 8 Juillet. 

On télégraphie de Pétrograde au Morning 
Post que des opérations actives ont été com-
mencées par les Russes dans les secteurs de 
Riga où les premières lignes des tranchées 
ennemies ont été attaquées, 
dans les secteurs du Nord, les opérations, 
du côté russe comme du côté allemand, doi-
vent être considérées seulement comme des 
manifestations d'activité n'ayant en appa-
rence aucun but ultérieur déterminé. Elle pa-
raissent destinées surtout à maintenir un 
contact étroit avec l'ennemi et à l'empêcher 
de manœuvrer sur d'autres fronts.. 

Les opérations dans le centre russe sont 
de nature toute différente et sur ce point 
l'offensive fait partie intégrante d'un plan 
stratégique déterminé. 

L'activité navale dan? la Baltique 
Zurich, 8 Juillet. 

La Nouvelle Gazette de Zurich apprend de 
Copenhague que l'activité des flottes dans la 
mer Baltique est de jour en jour plus grande. 
De tous cotés croisent des escadres alleman-
des et russes, ainsi que dos sous-marins an-
glais, russes et allemands. 

L'activité 'des aéroplanes et des zeppelins 
est aussi remarquable. 

Les convoyeurs allemands qui accompa-
gnent les navires da commerce ont été renfort 

cés et sont également secondés par les zep-
pelins, il ne se passe pus de jour sans corn-
WJB entre forces allemandes et russes. 

La prise de Tciiartorysk 
Paris, 8 Juillet. 

On annonce ce matin que les Russes, 
maîtres de la boucle du Styr, ont pris 
Tchartorysk. 
Les Hongrois affolés 

par les progrès des Basses 
Zurich, 8 Juillet. 

Les chefs de l'opposition au Parlement hon-
grois ont demandé au comte Tisza de leur 
donner des renseignements exacts sur la si-
tuation militaire et d'obtenir pour eux mie 
audience de l'empereur. 

Cette démarche de l'opposition hongroise 
qui était jusqu'ici irréductible et qui ne vou-
lait avoir aucun rapport avec le gouverne-
ment, montre à quel point l'opinion hon-
groise est alarmée par la menace de l'inva-
sion russe. 

L'Allemagne ne vent pins 
aider l'Autriche 

Amsterdam, 8 Juillet. 
On mande de Cologne au Tyd que dans les 

milieux militaires allemands on est fort mé-
content de la faiblesse de l'attitude de l'Au-
triche et on reconnaît que l'on n'avait pas 
prévu que la Russe eut une pareille puissance 
de récupération. 

Maintenant que la France et l'Angleterre 
attaquent avec des effectifs et un matériel de 
guerre évidemment supérieurs, il sera, se-
lon eux, impossible à l'Allemagne de donner 
une aide suffisante aux Autrichiens qui ont 
suspendu trop tardivement leur téméraire of-
fensive contre l'Italie ; il faut donc s'atten-
dre à voir les Autrichiens repoussés encore 
plus loin sur le front des Karpathes. 

Anfonr de Lontsk, les Allemands 
attaquent sans sicoès 

Londres, 8 Juillet, 
M. IWashburn, correspondant du Times, 

télégraphie de Loutsk à la date du 5 juillet : 
Sur notre front, les Allemands renouvel-

lent chaque jour leur tactique qui consiste 
à concentrer l'artillerie sur des points im-
portants et à livrer ensuite des assauts ré-
pétés avec d'importantes forces d'infante-
rie. Mais, depuis une semaine, ils ont pres-
que partout échoué. 

Les plus violents combats se sont dérou-
lés près de Rozhische, où les Allemands 
ont placé 30 canons de gros calibre de telle 
façon qu'ils dominent tout le front de la li-
gne. 

Il existe des indications certaines que 
l'ennemi est incapable d'amener d'impor-
tants renforts sur ce secteur et qu'il montre 
une tendance de plus en plus forte à ne 
compter que sur la supériorité de son artil-
lerie. Sans celle-ci, nous le refoulerions 
rapidement. 

uKovine 
Les fuyards autrichiens 

en Roumanie 
Paris, 8 Juillet. 

On mande de Bucarest que de nombreux 
contingents autrichiens armés, continuent à 
arriver en Roumanie et sont internés dans 
un camp de la Dobroudja. 

Ces fuyards disent que les armées de Pflan-
zer-Baltin sont réduites à quelques régiments 
dépourvus d'artillerie. Les habitants de la 
Transylvanie refusent de fournir la nour-
riture aux troupes et laissent mourir les bles-
sés. " 

Les autorités sont impuissantes à réagir 
contre l'anarchie qui règne dans le pays. 

Les Russes avancent 
et l'ennemi est très éprouvé 

Londres, 8 Juillet. 
Des Daily News : 
<r Des combats acharnés continuent à se li-

vrer sur les fronts nord et sud de la Russie. 
L'ennemi subit d'énormes pertes sur tout le 
front. Les Russes tiennent bon dans les posi-
tions conquises et sur plusieurs points impor-
tants ils avancent rapidement. » 

D'autre part le Daily Telegraph écrit : 
« La pression exercée par l'avance russe 

vers le Nord, produit déjà des résultats , et si 
les Russes réussissent à refouler les armées 

allemandes jusqu'aux confins de la Prusse 
orientale, une situation militaire sera par là 
créée qui donnera aux Alliés les plus grandes 
espérances au sujet de la réussite de l'offen-
sive russe. A celle-ci ne devront manquer ni 
les munitions ni l'aide militaire du groupe-
ment franco-japonais. Do plus la pression ita-
lienne devra rester constante. » 

Les médecins autrichiens 
abandonnent les blessés 

Pétrograde, 8 Juillet. 
Quand les Russes entrèrent à Kimpolung, 

ils trouvèrent un hôpital de campagne gardé 
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grëne s^.u.. ^.uiw ^JUi je-
taient revêtues d'aucun bandage. Les méde-
cins avaient fui avec l'armée en retraite. 

La panique et l'anarchie à Lemberg 
Schaffouse, 8 Juillet. 

Alors que les journaux, notamment l'offi-
cieux' Gascla Lvows lia. annonçaient ces 
jours-ci que Lemberg n'était nullement me-
nacé et demandaient au public de ne pas 
créer une panique en fuyant la ville, voici 
qu'ils se répandent en récriminations contre 
les autorités militaires qui selon le Nepszava 
« traitent les civils en enfants et les oblige-
ront à donner bientôt le vilain spectacle 
d'une émigration en niasse et hâtive vers le 
Nord-Ouest au lieu, en les avertissant, de 
leur permettre de se mettre tranquillement et 
successivement en sûreté. î 

11 arrive de la Bukovine et de la Galicie 
d'innombrables réfugiés tous las, affamés et 
dont la plupart ont marché dix à douze jours 
de suite sans arrêt avec femmes et enfants. 
Les autorités de Lemberg ont fait ouvrir 
pour eux, par des serruriers municipaux, les 
nombreuses maisons des gens riches qui ont 
déjà quitté ia ville. Ils s'y conduisent mal, 
salissent et brûlent. 

Dailleurs l'anarchie règne. Les cortèges de 
femmes et même de soldats blessés parcou-
rent les rues en criant : « A bas la guerre I • 
Du pain ! » Des boucheries, des boulangeries 
ont été incendiées après pillage. 

La défense militaire des alentours de la 
ville est fiévreusement improvisée. Les Aus-
tro-Boches croyaient si bien la Russie hors 
combat, qu'ils ont négligé de remettre Lem-
berg en état de soutenir un nouveau siège et 
puis construire des retranchements c'eût été 
ébranler la confiance de la population ! 

Le prochain siège de Lemberg ne sera pas 
de longue durée. 

Vifs incidents 
au Parlement hongrois 

Zurich, S Juillet. 
L'avance des troupes du général Broussi-

loff en Bukovine a provoqué un incident des 
plus vifs à la dernière séance du Parlement 
hongrois. 

Au cours d'une discussion engagée à pro-
pos d'Une demande de crédit supplémentaire 
M. Téleszky, ministre des Finances, fut ame-
né à déclarer que si l'armée hongroise a subi 
des défaites, la faute en incombait entière-
ment au parti de l'opposition qui avait com-
battu et fait repousser les projets militaires 
soumis à la Chambre deux ans avant la dé-
claration de guerre. 

Cette grave imputation provoqua sur les 
bancs de l'opposition un tumulte indescripti-
ble. Le ministre des Finances fut mis dans 
l'impossibilité de continuer son discours et 
ne put reprendre la parole qu'après avoir 
fait des excuses aux membres de l'opposition. 

D'autre part, le correspondant de la Gazette 
de Francfort mande de Budapest que l'oppo-
sition hongroise a demandé la création d'un 
Comité parlementaire pour contrôler l'acti-
vité du gouvernement et du commandement 
militaire. Ce Comité aurait également pour 
tache de seconder le gouvernement dans les 
questions difficiles. Le ministre président 
Tisza a donné déjà son approbation, de sorte 
que la création de ce Comité est probable. 
Il sera composé de membres du parti gouver-
nemental et de membres de l'opposition. 

Un sous-marin allemand 
coulé par une mine 
Amsterdam, 8 Juillet. 

Un sous-marin allemand venant de Zee-
brugge a heurté, il y a quelques jours, une 
mine au large de la côte et a coulé. 

Un navire hollandais canonné 
Londres, 8 Juillet. 

La Dagcns Nyheter rapporte que le schoo-
ner hollandais Neerlanden rencontra un sous-
marin au large de Dalaroe. Sur les coups de 
canon d'avertissement, le schooner s'arrêta 

LA BÂTÂILLE DE LA S©IVS!Vt£ 

L'équipée d'un observateur d'amen d'artillerie 
Paris, 8 Juillet. 

Le 1" juillet, vers 16 heures, un avion d'ar-
tillerie lourde, piloté par le maréchal des lo-
gis K..., et portant son observateur, a pris 
l'air pour faire de la surveillance au delà de 
Frise. A la nuit, il n'était pas rentré. On 
croyait l'équipage tué ou disparu, mais le 3 
juillet au soir, l'observateur, le sous-lieute-
nant S..., rejoignait l'escadrille. 

Il conte son équipée : 
— Nous étions à 2.500 mètres environ. Je 

voyais des éléments de notre infanterie en 
lisière est du bois de Méréaucourt. 

Survolant la région de Biaches, j'avais en-
voyé des renseignements sur les occupants 
de ce village. Nous revenions, quand, entre 
Biaches et Feuiliières, nous entendons le 
bruit d'une mitrailleuse et, en même temps, 
je vois sauter le bois de notre carlingue 
avant. 

J'enlève la courroie de la mitrailleuse, je 
regarde en haut, en bas, à droite, à gauche, 
mais impossible de découvrir le Boche. 

Cependant, je sens que l'appareil pique à 
plein moteur vers la terre. C'est de la des-
cente verticale ; mais je ne me frappe pas, 
je crois à une manœuvre du pilote, ça con-
tinue. 

Je commence à trouver que mon pilote est 
joliment long à « redresser «. Je me retourne 
vers lui. Il ne bouge pas. Je me penche, je 
le secoue, c'est en vain. Il est mort 1 

Alors, vrai, j'ai eu un moment de peur... 
Et puis, j'ai pensé à manœuvrer. 

,Vous dire comment j'ai passé de mon siège 
sur celui du pilote, ma foi, je n'en sais rien. 
Je me suis trouvé avec le pied gauche sur le 
plan inférieur, la main gauche au capot du 
pilote, et avec la droite, j'ai repris le manche 
à balai en poussant un peu le corps de K..., 
dont la tète restait en arrière. 

L'appareil s'est remis en ligne de vol. Le 
moteur donnait bien. Ça pouvait marcher. 

Ça pouvait marcher d'autant mieux, que les 
pieds de K..., immobiles, maintenaient le pa-
lonnier d'aplomb. 

Mais, soudain, je remarque que le réser-
voir d'essence est percé. Une écume jaunâtre, 
mélange d'essence et d'huile, s'en échappait. 
Mauvaise affaire. 

J'aiVait piquer l'appareil pour atterrir, le 
redressant parfois, enfin descendant en es-
calier. Quand j'ai vu la terre se rapprocher, 
j'ai pensé à couper le moteur, mais pas 
moyen de trouver les manettes d'essence. 

Alors, j'ai coupé le contact du manche à 
balai, en poussant. J'ai rasé le sol... 

J'apercevais une corne du bois de Méréau-
court. 

Un choc violent, et je me trouve à terre, 
très éionné d'être intact. Le capotage m'a-
vait envoyé à cinq mètres au moins de l'ap-
pareil. J'arrache mon casque d'un coup, et je 
vois K-.-, assis sur un morceau de la carlin-
gue, presque complètement arrachée. 

Je veux déftraffer le camarade au cou, et, 
à ce moment, je vois cinq hommes à 100 mè-
tres environ, à la lisière du bois. Je vais 

-vers eux, je crie, je demande un poste de se-

cours, et, à trente mètres, je pense : « Ils 
n'ont pas de casque I ce sont des Boches I » 

Ils visent, tirent, je saute par-dessus une 
petite haie, et puis dans un boyau plein de 
branchages, et je cours vers lé soleil, vers 
l'Ouest, vers l'Ouest... 

Je jette ma jumelle, le seul chausson qui 
me reste, ma peau de bique, je continue à 
courir dans le boyau, et je finis par me col-
ler dans un trou d'obus. 

Une demi-heure à peu près, je suis resté là. 
Un inarmitage soigné tombait sur le bois. 

Les mitrailleuses donnaient tant qu'elles 
pouvaient. 

J'ai soufflé, j'ai repris le boyau, et, ne 
voyant personne, j'ai continué à me diriger 
vers l'Ouest, en rampant. 

Encore des boyaux vides, avec des abris 
profonds. Je me vois courant sur la ban-
quette de tir, sautant au fond des tranchées, 
arrachant les fils téléphoniques sur mon pas-
sage. 

Ainsi, j'arrive aux premières maisons de 
Frise, et, comme je me réjouissais de me rap-
procher de nôtre ligne, je me trouve dans 
une rafale de mitrailleuse. 

Il faut attendre. 
Justement, il y a un magnifique trou d'o-

bus, deux mètres de profondeur et cinq de 
diamètre à peu près. Bonne affaire. Je me 
fourre dedans. 

J'y suis resté plus d'un jour et demi, mais 
chaque fois que j'essayais de lever la tête 
les mitrailleuses tapaient. Il y avait devant 
moi une section française qui me prenait 
pour un patrouilleur allemand. 

Je m'endors. Au petit matin, je me réveille 
et j'allume une cigarette. Aussitôt, les balles 
recommencent à pleuvoir. Je pense ; « Zut 1 
Si on ne peut plus fumer ! ». 

Enfin, je m'occupe, en regardant en l'air. 
Je suis, des yeux, les avions français. Je 
leur fais du télégraphe avec mon mouchoir. 
Et puis, la nuit. A la brune, j'avais fumé des 
cigarettes en soufflant 6ur la fumée, comme 
à la boîte, quand on grille une sèche en 
cachette. 

Je dors longuement, malgré le crapouillo-
tage. Je me réveille très tôt, le 3, au matin. 

Tout de même, je finis par'avoir faim. Il 
y a des ressources. Je mâchonne de l'herbe 
à la rosée et je lèche des coquelicots qui 
renferment une quantité d'eau extraordi-
naire. 

Je vois des escargots, j'en attrape un petit 
et je lui arrache une corne. Il rentre dans 
sa coquille. J'en trouve un plus gros. Cette 
fois l'opération réussit. Je l'avâle tout rond 
comme une huître et puis encore un autre 
bien plus beau, avec un corps gris. , 

Voici que la canonnade s'éloigne. 
Je suis devenu prudent. 
Je ne veux plus bouger de mon trou con-

fortable. On viendra me chercher. 
Justement, j'entends des voix françaises, le 

capitaine L..., de la compagnie de mitrail-
leuses qui me voulait du mal. 

Je hurle, on vient, on me reconnaît, on 
m'emmène. 

et alors le sous-marin ouvrit le feu et ca-
nonna le navire hollandais, l'endommageant 
sérieusement. Le pavillon hollandais flottait 
sur le navire pendant le bombardement. 

Un sous-marin canonne 
un navire norvégien 

Stavanger, 8 Juillet. 
Un vapeur norvégien a été attaqué et ca-

nonné le lundi 3 juillet par un sous-marin 
dans le voisinage du cap Lindesnaes à la 
distance d'un mille de la côte norvégienne. 
Le vapeur n'a pas stoppé parce qu'il se trou-
vait en deçà de la limite territoriale des eaux. 

Des torpilleurs norvégiens ont poursuivi le 
sous-marin qui est parti vers l'Ouest en plon-
geant. 

S 
ou Phèdre) ; Pallas Athenê, poème symphes 
nique de Saint-Saëns ; Le Poète et la Guerrei 
poème inédit de Mme Hélène Picard ; Andro* 
maque tragédie de Racine, avec musique dal 
Saint-Saëns? et la Marseillaise 

Des artistes de la Comédie-Française, avefl. 
M de Max le grand tragédien qui assum^ 
avec éclat la lourde succession de Mounetj 
Sully ; des artistes de l'Odéon ; Mlle Janf 
Kirsch de l'Opéra, ainsi que l'orchestre et lea 
chœurs des Concerts classiques de Marseille,' 
dirigés par M Hasselmans, prêteront leur:, 
concours à ce spectacle d'une haute tenue ar«j 
tistique et qui est appelé à un grand reten» 
tissement. 

s sénat en uonrite seore 
Paris, 8 Juillet. 

La séance du Sénat réuni en Comité se-
cret est ouverte à 2 h. 10. 

Paris, 8 Juillet. 
La cinquième séance secrète est levée à 

7 heures 25. La séance est renvoyée à de-
main dimanche. 2 heures. 

Paris, 8 Juillet. 
L'Homme Enchaîné. — La Roumanie. — 

De M. G. Clemenceau : 
L'oHensive de la Somme, hâtive, mais rendue né-

cessaire en ce moment, aura eu. l'excellent effet 
de montrer ce que nous pouvons faire quand on 
munit nos soldats d3 grosso artiUerie. En outre, sur 
ce point particulier, elle nous a montré les Alle-
mands en état d'organisation insuffisante, et notre 
action plus lorto et la résistance ennemie devenue 
moindre noua paraîtront à tous d'assez beaux fac-
teurs de succès. 

Sans savoir si, selon la remarque de l'opposition, 
M. Bratiano voudra faire rouler ses canons aussitôt 
que notre victoire se sera irrésistiblement affirmée, 
j'estime qu'on ne fait pas injure à son intelligence 
en le supposant capable do comprendre, au moment 
même où l'Autriuhe est en plein désarroi, rte quel 
coté la force va montant et de quel côté nous la 
voyons incessamment décroître. 

C'est ce'qui me porte à attacher quelque impor-
tance à une lettre du correspondant du Times à 
Bucarest où je relève des choses qu'il est peut-être 
bon de noter. 

Selon l'informateur du journal anglais la saisie 
de tout un matériel de chemin de 1er appartenant 
aux railways austro-hongrois a été suivie peu de 
jours après par l'interdiction de toute exportation 
en Turquie do pétrole, de farine et de plusieurs 
autres produits. Les exportations en Bulgarie au-
raient été de même complètement arrêtées. Enfin 
la nouvelle serait confirmée que la Compagnie 
centrale des pétroles roumains a reçu l'ordre d'arrê-
ter toute exportation de pétrole pour l'Allemagne 
et l'Autriche-Hongrie. 

Ces nouvelles paraissent sérieuses. Elles n'au-
raient point ûe sens si les dirigeants de la Rouma-
nie n'en étaient venus par des chemins bordés do 
riches moissons à s'interroger de très près sur 
l'heure de l'action. 

Quanrt M. Bratiano se décide à faire parler de 
lui, il doit y avoir des raisons. L'Autriche et la 
Bulgarie se sont partagé les Serbes comme on fait 
d'un troupeau. C'est un troupeau qui ne se lais-
sera pas conduire au marché. 

N'ai-je pas entendu dire que les Autrichiens vain-
queurs de la Serbie étaient hier les vaincus de la 
Bukovine et de la Volhynie ? Que qui veut être du 
dernier règlement de compte preDne ses disposi-
tions. 

La Victoire. — De M. Hervé : 
Personne ne doute, je pense, que les armées de 

Broussiloff ne prennent Lemberg et Przemysl. 
Quand une armée perd dans des batailles en rase 
campagne 250.000 prisonniers en un mois, ce qui 
correspond à une perte probable de 500.000 hom-
mes en tout, soit près ûe la moitié de ses effectifs 
sur le front russe, cette armée est malade et rien 
ne peut la sauver. L'armée allemande a fait un 
miracle l'an dernier. Elle a sauvé l'armée autri-
chienne une première fois, mais c'est un miracle 
qu'elle ne fera plus. EUe ne le fera plus, d'abord, 
parce que les. Russes ont des munitions et qu'ils 
en auront de plus en plus, à mesure que la guerre 
se prolongera. Les précautions sont bien prises 
cette fois. Elle ne le fera plus, surt*it parce que 
l'armée allemande a assez à se. défendre elle-même 
sur la partie du front russe qu'elle a la tache de 
garder ûe Riga sur la Baltique aux marais du 
Pripet, sur le front français et sur le front an-
glais et, qu'accrochée à la fois sur tous ces fronts, 
elle ne peut plus rien pour sauver son alliée. 

Ohé ! nos cousins de Roumanie, il faudra vous 
dépêcher si vous ne voulez pas manquer le train, 
si vous ne voulez pas nous laisser, à nous seuls 
les. Alliés, la gloire de délivrer vos frères oppri-
més, les Roumains de Transylvanie. 

Enfin, on commence à voir clair dans la situa-
tion militaire, bien que nous soyons encore de 
trois à six mois en retard dans la fabrication du 
matériel et des munitions. 

Jusqu'ici, on pouvait avoir l'espérance de la 
victoire, maintenant on en a la certitude. Ce doit 
être une douce consolation pour les poilus qui 
meurent depuis le début de notre offensive géné-
rale de sentir qu'ils tiennent la victoire, qu'elle ne 
peut plus nous échapper et que leur martyre 
n'aura été inutile ni à leur patrie, ni aux nations 
opprimées, que nous délivrerons de la servitude, 
ni à la grande cause de l'humanité. 

Au Conseil 
CONDAMNAT!ON DE DEUX NEGOCIANTS 

DU GARD 
Devant le Conseil de guerre de la 15" ré-

gion, que présidait M. le lieutenant-colonel 
Kervella, comparaissaient, hier, deux négo-
ciants établis à Meynes (Gard), Pierre Ca-
pon et son fondé de pouvoirs Phocion Dru-
jon, inculpés d'infraction à la loi du 4 avril 
1915 interdisant tout commerce avec l'en-
nemi. 

Ces deux commerçants que le patriotisme 
n'étouffe guère étaient entrés en relation 
avec une maison de Bâle (Suisse) qui n'était 
que la filiale de la maison boche Bénardi, 
établie à Erclcfurt. Ayant essuyé un premier 
refus d'autorisation pour expédier a la mai-
son de Bâle 700 kilos de graines de semen-
ces florales, Capon et Drujon essayèrent 
d'extorquer cette autorisation à M. l'inspec-
teur principal du service de l'exploitation 
du P.-L.-M. à Nimes qui, pour toute réponse, 
fit connaître cette singulière démarche au 
Parquet. 

Une minutieuse enquête ne tarda pas à 
découvrir tout le pot-aux-roses, ce qui amena 
l'arrestation des deux commerçants. 

A l'audience, Pierre Capon et Phocion Dru-
jon ont essayé de persuader les juges mili-
taires qu'ils ignoraient le lien unissant la 
maison suisse à la maison boche. C'est la 
théorie qu'à son tour soutint cloquemment 
Me de Montaut ,du barreau de Nîmes,, dé-
fenseur des deux inculpés. 

Mais le Conseil, adoptant la thèse déve-
loppée avec précision et clarté par M. le 
capitaine Massière, qui occupait le siège de 
commissaire du gouvernement, retint la cul-
pabilité des deux commerçants qui ont été 
condamnés : 

Pierre Capon, à 5.000 francs d'amende et à 
la privation pendant 10 ans de ses droits ci-
vils et politiques. 

Phocion Drujon, à 500 francs d'amende et à 
la privation pendant 10 ans de ses droits ci-
vils et politiques. — Ch. V. 

i— 

Cour [i'Assïses des lite-j-Hos 
Le nommé Astegiano, âgé de 23 ans, qui 

était accusé, d'attentat à la pudeur a été ac-
quitté après une brillante plaidoirie de M* 
Mazuc de Guérin. 

La seconde affaire jugée par le jury con-
cernait le sujet alsacien-allemand Schmltt 
Camille, menuisier, âgé de 35 ans, qui le 
8 novembre dernier, à l'hôtel des Emigrants, 
à Marseille, assomma d'un formidable coup 
de bâton son camarade Erny avec qui il 
avait eu plusieurs discussions. A la suite de 
sa blessure Erny perdit un oeil. Détail à no-
ier : Schmitt avait frappé son camarade pen-
dant son sommeil. 

Me Auguste Arnaud, du barreau d'Aix, a 
présenté la défense du prévenu. 

Ministère public : M. Vulliez, avocat géné-
ral. 

Sur le verdict négatif, Schmitt a été ac-
quitté. 

Une représentation au profit dos Œuvres 
de guerre, digne des plus grandes manifes-
tations qui furent données dans le merveil-
leux cadre d'Orange et que la mobilisation 
vint interrompre, aura lieu le dimanche 6 
août prochain, de 5 heures à 8 heures du 
soir, au Théâtre Antique. 

Le programme, des plus éclectiques, com-
prendra ; une ouverture d'orchestre (.Homa 

Y 

CITATIONS A L'ORDRE DU JOUBI 
M. Pélas Elie, adjudant au 112°, est cité U 

l'ordre du jour avec le motif suivant : 
« Excellent sous-officier courageux et éner*J 

gique ; a, par sa belle attitude au feu, donné 
l'exemple à la section qu'il commandait, 1OT3 
des attaques du 20 au 24 mai 1916. Cette citi* 
tion comporte la Croix de guerre. » 

Ce brave est natif de Roquevaire et est lêi 
fils du sympathique receveur-buraliste daf 
Saint-André-Marseille. 

vi/v Est cité à l'ordre du régiment, à la,' 
suite de la bataille de le maître poin-' 
teur Orlandi François, matricule 4.727 : 

« A la suite de tirs ininterrompus, la pièca 
n'éjectant plus la douille, a, sous le bombar< 
dément, démonté la culasse, nettoyé la piècd 
et repris aussitôt après le tir avec le mêmâ 
entrain. » 

Cette citation comporte la Croix de guerre'^ 
■ ■ '«g» . ,) 

Abonnements d'Eté 
Pour faciliter la lecture du PET1% 

PROVENÇAL aux personnes qui se, 
déplacent pendant la saison estivale^ 
nous mettons à leur disposition des\ 
abonnements de courte durée dans les. 
conditions suivantes : 

15 jours 
1 mois 
2 mois 

Bou cheB-da-Rii ône 
et départements limitropÈes 

0 90 
1 80 
3 50 

Autres 
départements 

1 10 
2 10 
4 10 

Brevet Supérieur 
Les candidates et candidats, dont les nomS 

suivent, ont été admis définitivement par la: 

Commission d'Aix : 
M"" Armand, Barrère. Bazerque, Beau,. 

Bonnet, Broche, Burle, Caire, Campana, Car-; 
bonnel. Collet, Cornu, David, Dubois, Ducros,.: 

Dupla, Ehrensperger, Gassier, Gassin, Gidde,' i 
Gleyze, Gourraud, Jacquème, Joudiau, Lago^' \L 
rio, Masson, Maurin, Michel Antoinette, MU ' 
chel Germaine, Pradon, Rougier, Sageat, Sol»; 
Sumeire, Tarizzo. 

MM. Besset, Beyvin, Condéry, Escavi, Fax,' 
bre, ïaboulin. Naval, Nolin, Rampai, Sciai-? 
lano. 

FACULTE DE DROIT 
Aix, 8 Juillet. 

Sont reçus à la licence, première " année 
(2a partie) : MM. Samama assez bien ; Ber< 
nard, Romeyer, Vidal, Astier ; troisième an^ 
née (2e partie) : MM. Galiet, Tintelin, Ven». 
tre assez bien ; Garibaldi, Teissier, Icard. 

Capacité, deuxième examen, M. Barthier. 
Doctorat belge ; MM, Bartiaux et Herla as* 

scz bien. 
<^ —' 

la .Commission iprieiiiMs 
départementale s'est réuniev; J( 

s, a la Préfecture, sous la; 

4 

La Commission 
jeudi, à 3 heures, 
présidence de M. Briand. M. Rambért, secré-
taire général, représentant M. le préfet, ex»; 
cusé, assistait à la séance. Les affaires sui» 
vantes ont été soumises à la Commission : 

M. Bf-érnond : Subventions pour la conservation! 
et la restauration des terrains eiî montagne (re-i 
boisernent) ; prorogation pour trois années de l'oc-
troi dè Saint-Remy (Adopté). 

M. Morizot : Fixation de la période des vendanv 
ges du 28 août au 14 octobre et du délai do décla< 
ration au 22 octobre 1916; Bourse à l'asile John 
Bost (adopté). ■ 

M. Sacoman : Admission d'une Infirme à l'assia 
tance; location de remise à Noves et à Ceyrest^ 
pour le matériel du service vicinal; construction 
d'un trottoir sur le chemin de grande communicai 
iion numéro il, à Sainte-Marthe. (Adopté). 

M. Saravelli : Bourses au Conservatoire national 
de musigue et de déclamation; adjudication des' 
travaux de réfection des toitures à l'Institut dé*-
partemental des aveugles (Adopté). , 

M. Briand : RéparUtion aux communes des amen. \ 
des de police correctionnelle pour travaux urgents ^ 
d'assainissement, de voirie et de réparations aux; "f 
bâtiments communaux (Adopté). 

Sur la demande de M. Morizot, au sujet de l'or* 
ganisation du service médical de la population ci-
vile, dont il avait été question à ia précédents 
séance, M. le secrétaire général fait connaître que 
cette organisation est des plus laborieuses, par 
suite du mangue de médecins. 

MM. Brémond et Sacoman insistent sur l'urgenc* 
nécessitée de ne plus laisser certaines populations 
rurales et de la banlieue de Marseule sans secours 
médicaux. Ils indiquent que le président de l'Asso-
ciation médicale des Bouches-du-Rbône pourrait 
être consulté utilement à ce sujet. 

M. le secrétaire général répond qu'il sera tentt 
compte de cette indication. 

La Commission départementale, en présence dv 
la hausse continue des denrées alimentaires, émet' 
le vœu que des arrêtés de taxation soient pris à cet 
égard, ainsi qu'il a été fait pour le sucre dans les 
départements de la Seine et de la Gironde, et rap-
pelle celui qui a été voté par le Conseil général 
dans sa dernière session, pour que l'application de 
la loi interdisant le sucrags des vins soit suspendue 
pendant toute la durée de la guerre. 

LES SPORTS 
ATHLETISME 

LE GALA ATHLETIQUE DE L'OLYMPIQUE 
Cet après-midi, sur le terrain de l'Huveaune, 4, 

avenue du Parc-Borôly, se déroulera ia dernière 
des réunions organisées par l'Olympique, le Pho-
cee-Club et le Sporting-Cluh. 

Un programme exceptionnel a été composé pour 
cette clôture ; nous en avons donné hier la com-
position. 

Les meilleurs athlètes des trois clubs organisa-
teurs participeront à ce meeting qui revêtira un 
éclat particulier. 

BOXE 
LA GRANDE REUNION DU BOXING-CLUB 

(AI, Francis — Ainresid) 
A 3 heures, commencera la grande réunion d«. V 

boxe que donne, dans son local, 5, rue Venture, ' T 
le Boxing-Club. 

Voici la composition du beau programme auquel 
assisteront les nombreux spectateurs qui se pres-
seront, ce soir, dans la salle du Boxing-Club : 

Al Francis contre Ainresid, en 10 rounds de 3 mi-
nute:?, gants de 4 onces ; Nardo contre Cassini, ea 
8 rounds de 3 minutes, gants de 4 onces ; Gay con-
tre Vital, en 6 rounds de 3 minutes ; Emilien con-
tre Itlp, en 4 rounds de 3 minutes. 

Arbitre : M. Blanchi ; chronométreur : M. Ben-
so ; spealter : M. Baiestra j juges : MM. Loraccl 
et Ferrari. Prix des places : ring, 4 fr.; premières, 
2 fr. 50; secondes, 1 lr. 25. 

CYCLISME 
TROPHEE GABRIEL iSULLIEN 

Cette course créée par le sympathique cons-
tructeur de la rue Lalon, sa disputera sur le par» 
cours Saint-Antoine-Aix et retour, soit 40 kilomè-
tres. Elle est ouverte à tout le monde : coureurs, _ / 
touristes, débutants et est dotée de nombreux et ~f 
jolis prix. Cette épreuve remportera certainement 
un joli succès. 

Le Grand Prix Pappaoena . 
Le grand prix Pappacena se disputera aujour-, 

d'hui sur le parcours Saint-Antoine, Aix, Venelles,' 
Meyrargues, Peyrolles et retour en passant par 
la cote de l'Assassin. 

Uno cinquantaine d'engagés sont inscrits et sa 
livreront à une lutte sans doute aussi belle que 
colle de dimanche dernier. 

Ajoutons que cette course est placée sous lç 
patronage de la F. C. I. M. 

1^, ^ 

Parti Socialiste (S. F. I. o.) IFCiérallon des Bou-, 
chca-du-Rhûne). — Les camarades du Parti sont \ 
invités ii assister a la réunion qui aura lieu, ce jf 
matin, à 9 heures. Bar do la Rotonde (angle des' 
avenues Cantini et du Prado), au 1« étage. •> Lai 
convocateur ; M. Latiert, ~ \ 



LlopeDlaliojiJ^Pm M Mi 
En Commission plénière, le Conseil 

municipal ratifie la décision de 
la Commission. — Pas 

d'augmentation.^ 
Le Conseil municipal, réuni vendredi der-

nier en Commission plénière, sous la prési-
dence de M. Delibes, premier adioint, a exa-
miné le rapport présenté par M. Borès, au 

; . nom d'une Commission spéciale, au sujet de 
la question du gaz. 

Les conclusions de ce rapport tendant au 
rejet de la demande d'augmentation du prix 
du mètre cube de gaz, formée par la Socété 
du Gaz et d'Electricité de Marseille, ont été 
adoptées à l'unanimité. 

Cette décision sera soumise au Conseil mu-
nicipal au cours de la prochaine séance pu-
blique pour délibération définitive. 

Nous applaudissons de tout cœur à la déci-
sion que vient de prendre à l'unanimité le 
Conseil municipal de notre ville. 

Il n'est pas douteux que pareille détermi-
nation, qui répond au sentiment de toute la 
population et se trouve être conforme à la 
lettre et à l'esprit du contrat passé entre no-
tre municipalité et la Société du Gaz et de 
l'Electricité, soit ratifiée en séance publique, 

i y Cet accord unanime de tous nos édiles 
■ "dans la solution d'une question qui intéresse 

•au plus haut point la grande majorité des 
contribuables est le témoignage le plus écla-
tant des prétentions injustifiées de la Com-
pagnie du gaz. 

Aussi bien peut-on penser que, devant cette 
fin de non recevoir formelle, la Société du 
Gaz et de l'Electricité renoncera définitive-
ment à pousser plus avant ses démarches 
pour l'obtention d'un avantage qu'il ne lui 
appartient, ni en fait, ni en droit, de récla-
mer., • 

Chronique Locale 
Le Conseil municipal est convoqué pour 

mercredi, à 5 heures du soir, pour délibérer 
|^isur les affaires inscrites à l'ordre du jour. 

Après la visite de la mission canadienne. 
•— M. Artaud, président de la Chambre de 
Commerce, vient de recevoir de M. Th. Chase-
Casgrain, ministre des Postes du Canada, la 
lettre suivante, qu'il est heureux de porter 
à la connaissance du public marseillais : 

« Cher Monsieur Artaud, 
« A mon retour de votre charmante ville et 

encore sous l'impression de la si cordiale ré-
ception qui nous a accueillis, je tiens à vous 
renouveler les remerciements que je vous 
dois pour les délicates attentions que vous 
avez eues pour ma femme et pour moi-même. 
Vous n'avez rien oublié ni négligé pour ren-
dre notre séjour agréable. 

Je conserve de Marseille le meilleur souve-
nir et, d'après ce que j'ai pu constater, 6ous 
la pression vigoureuse d'hommes sages, en-
treprenants et dévoués comme vous et vos 
collègues, votre ville est destinée à prendre 

/ le premier rang parmi les cités commerciales t„4u monde. 
« Veuillez agréer, cher Monsieur Artaud, 

pour vous-même et pour votre Chambre de 
Commerce, mes meilleurs souhaits et l'ex-
pression sincère de mes meilleurs remercie-
ments. 

« Th. CHASE-CASGRAIK »< 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuse assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que l'al-
location du mois de juillet sera payée de-
main lundi, 10 du courant, de 9 heures à midi 
et de 2 à 4 heures, rue Cais6erie, 54, pour les 
assistées des 1", 28, 39 et 4° cantons et après-
demain, mardi, pour celles des 5e, 63, 7° et 
8e cantons. ^ _ 

M" Pellenc, 24, rue des Cordelles, a reçu 
jfle son fils, prisonnier en Allemagne, une en-
iveloppe contenant une lettre écrite par M. Fo-
ïest Georges, 13° compagnie, du 276a d'infan-

terie, prisonnier dans le.même camp de csm-f centration. 
M™ Pellenc tient cette lettre, qui lui a été 

transmise par erreur, à la disposition de la 
famille de M. Georges Forest, dont l'adresse 
n'est pas indiquée. 

Les congés du 14 Juillet. — Sur la proposi-
.. lion de M. l'inspecteur d'Académie, M. le pré-

fet a décidé que les écoles publiques primai-
res et maternelles des Bouches-du-Rhône au-
raient congé le samedi, 15 juillet, lendemain 
de la Fête Nationale, en raison du concours 
accordé par les maîtres et les élèves, à l'oc-
casion de la Journée Serbe. 

Ecole Pratique da Commerce et d'Industrie 
'de «leunes Filles, — Certificat commercial : 
Le nom de Mlle Moreau Fernande a été omis 
par erreur dans la liste précédemment pu-
bliée. 

Théâtre de plein air. — Aujourd'hui, à 
J^h 30. au Théâtre de plein air du Pension-
nat Saint-Georges à Saint-Just, représenta-
tion de gala au profit du Comité de secours 
au Soldat avec le concours d'artistes en re-
nom : Mme Delphine Renot, M. J. Boulle, 
Mme Martini, M. Jean Flor, Mlles Lamber-
tha, Marcelle Nicolas, Jeanne Crépin, etc., 
etc. Prix des places : réservées, 3 fr.; pre-
mières, 2 fr.; secondes, 1 fr. 

Les désespérés. — Avant-hier soir, vers 
5 heures, on voyait un homme se jeter à la 
mer, à la Grande Jetée. Bientôt secouru, le 
désespéré se refusa à toute explication. Seule 
une lettre non signée, trouvée sur lui, indi-
quait sa résolution d'en finir avec la vie. 11 
fut conduit à l'Hôtel-Dieu, où l'on apprit 
quelques heures plus tard qu'il s'agissait de 
M. Charles Canale, 37 ans, facteur télégra-
phiste, demeurant 10, rue Gourjon. Son état 
est tout à fait hors de danger. 

! wv Hier matin, vers 5 heures, on trouvait 
èrte corps de M. Jean Cas, 68 ans, jardinier, à 

- Sainte-Marthe, pendu à un poirier, dans le 
jardin de la propriété. La mort avait fait 
son œuvre. Après les constatations médico-
légales, le corps a été laissé au domicile de 
la famille. Cet acte de désespoir est attribué 
à la neurasthénie. 

Receleur arrêté, — On se plaint, non 6ans 
'(raison, des vols quotidiennement commis 
dans les quartiers maritimes. Et il est bien 
,vrai que la surveillance manque un peu, ac-
tuellement, par suite de la mobilisation 
d'une partie de notre police. Mais les voleurs 
ne sont pas les seuls coupables et ils se-
raient beaucoup moins nombreux si on re-
cherchait nlus soigneusement les Teceleurs. 
M. Delmas, commissaire de police du X' ar-
rondissement, en a arrêté un, hier, qui se 
livrait depuis longtemps au louche traho qui 
consiste ù acheter les marchandises volées à 
bon prix pour lui, naturellement. 

. Cet individu, qui se nomme Crispino Bosco, 
jt habite 1, rue Mirés, reçut, avant-hier, la 

jïsite de deux gamins, Jules Perronnali et 
Joseph Césari, dont les parents habitent la 
yilettc, et qui lui apportaient des morceaux 
de fer volés dans un hangar du Lazaret. 
Bosco accepta la marchandise qu'il paya 
cinq centimes le kilo. Mais les deux enfants 
avaient été aperçus et suivis. On les arrêta 
et ils firent connaître le receleur qui a été 
mis à la disposition du Parquet. Il est possi-
ble que, vu leur âge — les deux gamins sont 
âgés de 10 ans — ils seront rendus à leurs 
parents. 

Accident de tramway. — Le charretier Bou-
ChieT Jacques, âgé de 59 ans, au service de 
M. BarlatleT, camionneur à Gardanne, lon-
geait la route d'Aix, hier matin, vers 11 heu-
res 30, quand en face du numéro 65, son atte-
lage fut violemment heurté par un tramway 

LSaint-Louis-Cannebière, piloté par le watt-
Jnian Ricatti Guidon. Le charretier fut projeté 
sous son véhicule dont une roue lui brisa la 
jambe droite. Secouru par les témoins du 
déplorable accident, l'infortuné Bouchier fut 
transporté à la pharmacie Chaix, où il reçut 
les meilleurs soins, puis à l'Hôtel-Dieu, sur 
ordre de M. Francisco, commissaire de po-
lice, qui a ouvert une enquête au sujet des 
responsabilités à établir. 

Autour de Marseille 
PLAR3»raE-OU©UES- — Casino. — Aujour-

d'hui, à. 3 heures, matinée avec Jackvil, Coco, 
Malte, TJane Derly, etc. Entrée, 40 centimes ; en-
fants, 30 centimes. ^ 

— Pour nos soldats malades. — 
personne! et les' élèves des écoles publiques 

Ïtëubagtie-Vine et de Boyers-sans-Eau, ont fait 
parvenu. Mer, à M. le mai.ro leur 7' versement, 
s'élevant k 65 irancs, pour l'amélioration de l'or-

dinaire des militaires en traitement dans les quatre 
formations sanitaires de notre ville. Le- total de ces 
versements s'élève à 500 francs. Nos plus vives féli-
citations aux élèves et au personnel. 

AEX- — Conseil municipal. — Une séance ex-
traordinaire du Conseil municipal aura lieu le 
mardi il juillet, à 5 heures du soir. 

Caisse d'Epargne. — Administrateurs de service : 
mardi 11, M. de Castellet ; mercredi 12, M. Llvon; 
Jeudi 13. M. de Villeneuve; vendredi 14 (fermé); sa-
medi 15, M. Ueynaud; dimanche 10, M. Marius 
Durand. 

Pharmacien de garde. — Aujourd'hui dimanche, 
M. Sigaud, cours Mirabeau. 

•armmu i «il ■,[■,, ,,„,iM M „II.I 

Le Docteur Paul Fiolle 
médecin aide-major au 8* colonial, tué 

à l'ennemi le 2 juillet 1916. 

Morts an Cîiamp d'iioanear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Camille Palliés, employé au Canal 
de Marseille, soldat au 312° régiment d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 18 juin 1916. 

De M. Jacques Henry, soldat au 110e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 28 février 1916, à 
l'âge de 31 ans. 

De M. Louis Polge, soldat au ¥ colonial, 
décoré de la Croix de guerre, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé le 25 juin 1916, 
à l'hôpital de..., à l'âge de 35 ans. 

De M. Louis-Gaston Chenut, caporal au 341» 
d'infanterie, tué a- l'ennemi le 20 juin 1916, à 
l'âge de 33 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paieisienÈ des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 2 juin au 29 juin 1916, aura 
lieu le lundi 10 juillet 1916, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions de la ville 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.301 à 2.800 du 3* canton. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 2.001 à 2.250 des 3" et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 4.O01 à 4.500 du 5* canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 4.001 et au-dessus du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 2.751 à 3.250 du 7* canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.501 à 4.000 du 11' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 4.001 et au-dessus du 9" canton. 

LES TCHEQUES ET MARSEILLE 
On lit dans La Nation Tchèque, organe 

officiel des Tchèques : 
«fbans sa conférence à Marseille, le 21 

mai, sur les Peuples opprimés, M. Louis 
Martin, sénateur du Var, a longuement 
parlé des Tchèques. Après avoir exposé no-
tre histoire et notre programme politique, 
il a ajouté : « Il faudra, après la guerre, 
quand Prague sera devenue la capitale 
d'un nouveau peuple libre de Bohême, que 
Marseille, « capitale commerciale de la 
France », devienne le lien économique entre 
les deux pays ». Tous les Tchèques applau-
diront à ces déclarations. » 
_____—_ .ag^ 

Les Concours i Cofl»er?aleife 
On nous communique le palmarès suivant : 
Solfège. (Cours supérieur). Classe de M. Gérard : 

lo' prix à l'unanimité : Arnoux Marcel, Sabatier 
Paul, Delcaire Fernand, Rey Albert, Roux Jean, 
Aubin Louis. ? . ■ 

2a prix à l'unanimité : Passant Emile, Coquart 
Stéphane, Caziliiac Emile. AV.-

1" Prix à l'unanimité : Ferrand Joséphine; 1" 
prix • Jacuuot Germaine, Constant Rayincnde, Bou-
let Germaine MaroWa Carmen, BourreRy Blanche, 
Croci Jeanne, Roulier Nina, Gazan Marguerite, 
Chirlé Andrée, Gauvan France, Long Marie-Claire, 
Piquenot Denise, Chaix Eléonore, Cochet Maria, 
Lande Louise, Domergue Marie. Duclos Anna. 

2a prix à l'unanimité : Bonnet M.-Jeanne ; 2° 
prix • Touzellier Andrée, Pissanciel Juliette, Stu-
der Yvonne, Vialettes Isabelle, Delorme Agnes, 
Cinquini Armande, Pastorelli M.-Louiee, Lamiraux 
Rose, Rousset Léonie. ' 

1" accessit : Nicilini Elise, Guidlcelll Marthe, 
Rampai M.-Louis, Rousseau M.-Jeanne, Viriol Es-
ther, Dumont Ghristiane, Lainé Paule. 

2» accessit : Rouanet Anna, Tinel Marguerite, 
Lauzière Madeleine. , , V, ,_J.-

Le morceau de lecture à vue était de M. Paul 
Rougnon. professeur de solfège au Conservatoire 
de Parie. „ . , 

Solfège des chanteuses. Professeur Mme Micnel-
Cœte • 1er prix, à l'unanimité, Laugler Jeanne ; 

2o prix i Aicardi Flavie, Veissler Anna, Lefèvre 
Marthe. ' 

Solfège, Cours moyen. Classe de M. Gérard, 
i" mention à l'unanimité : Exbrayat Julien, Sup-
paro Pierre. 

2° mention : Pruliere Jean, Marino Raphaël, 
Bâillon Louis, Pappacena Grégoire. 

1" mention à l'unanimité : Funeneau Hélène, 
Bonnin Françoise, Lorenzi Régina, Girard Marcello, 
Starikofl Irène, Julien Lucie, Belgrand Clémence. 

2o mention à l'unanimité, Estève Suzanne. 2» 
mention : Asfar Victoria, Solari Aurélie, Brou-
chier Geneviève, Barbaraux Elise, Rouge Louise, 
Marohl Marguerite. 

3° mention : Touzet- Juliette, Mistral Pauletto, 
Cavassa PauOa, Gauzion Francina, Gagliardo 
Raymonde, Fleury Paule. 

Un Drame de ia Jalousie 
à ia gare Saint-Charles 

Une scène dramatique, qui a provoqué le 
plus vif émoi parmi les voyageurs, s'est pro-
duite cette nuit, vers minuit, à l'arrivée du 
dernier train d'Arles. 

Parmi les personnes qui attendaient dans 
les pas-perdui, M. Pierre Ligourel, homme 
d'équipe du P.-L.-M., reconnut sa femme et 
la vit appeler un soldat. Furieux, il donna 
une gifle à son épouse et se rua sur l'in-
connu. 

Mais sa femme, née Bonzon Anna, 26 ans, 
arrivant SUT lui, d'une violente poussée il 
l'envoya à terre. Entre temps, le soldat s'é-
tait enfui. 

Anna Bonzon fut transportée inanimée à 
l'infirmerie spéciale, où elle ne reprit pas 
connaissance. Elle fut alors dirigée sur l'Hô-
tel-Dieu, où son état est jugé alarmant. 

Le meurtrier s'était constitué prisonnier. Il 
a été écroué. — E. L. 

8F1SI 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Parts, 8 'Juillet. 

Le gouvernement faity à 23 Heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, malgré la pluie persistante et le brouillard, 
nos troupes se sont portées, ce matin, à l'assaut du village d'Harde-
court et du mamelon au Nord, en liaison avec l'armée britannique 
qui attaquait de son côté le bois des Trônes et la ferme située au 
sud-est de ce bois. 

En trente-cinq minutes, notre infanterie, grâce à la vigueur de 
l'attaque, était en possession des objectifs fixés. 

Deux contre-attaques allemandes, venue l'une du Nord, l'autre 
de l'Est, et lancées dans l'après-midi sur le mamelon conquis par nous, 
ont été brisées par nos feux. 

Les Allemands, qui ont subi des pertes importantes au cours de 
ces actions, ont laissé deux cent soixante prisonniers entre nos 
mains. 

Au sud delà Somme, aucun événement important à signaler au 
cours de la journée. 

Sur le front de Verdun, bombardement intermittent de nos pre-
mières et deuxièmes lignes de la rive gauche. 

L'activité de l'artillerie continue, très violente, dans les secteurs 
au nord de Couville, du bois Fumin et de la batterie de Damloup. 

Canonnade habituelle sur le reste du front. 

Communiqué officiel anglais 
L'élal-maior britannique fait le communiqué officiel suivant : 

8 Juillet, 23 heures, 
'Aujourd'hui l'action s'est déroulée principalement à l'extrémité de notre aile 

droite. Nous avons remporté d'importants succès à l'ouest du bois Bercassy. 
Après un violent bombardement nous avons enlevé d'assaut une ligne de tran-

chées et pris pied dans le bois des Trônes, qui était fortement organisé. Nous nous 
sommes emparés de plusieurs mitrailleuses et avons fait 130 prisonniers. 

L'artillerie française, sur notre flanc droit, nous a particulièrement appuyés/ 
Les pertes occasionnées à l'ennemi par le feu combiné des artilleries française et 
anglaise ont été importantes. 

Une vigoureuse contre-attaque allemande en niasses a complètement échoué 
sous le feu de nos canons de 18 livres et les 75 français. L'ennemi s'est retiré en 
désordre. 

Dans le secteur d'Ovillers, le corps à corps continue. Dans les ruines des vil-
lages nous avons réalisé une avance importante. 

En dépit du temps nuageux, nos avions et nos drachen nous ont rendu de 
grands services en prenant des photographies et en réglant le tir de nos batteries. 
Une forte explosion a été constatée dans un dépôt de munitions ennemi, et des bom-
bes ont été jetées sur des cantonnements allemands. 

Un de nos appareils a réussi, quoique endommagé, à soutenir un combat aé-
rien de 20 minutes contre trois avions ennemis, puis à atterrir dans un de nos 
aérodromes. A cette exception près, très peu d'appareils ennemis ont été vus. 
Tous volaient en deçà de leurs propres lignes. 

rôes alimentaires et de la continuation de 
la guerre. Ils ont invité le gouvernement à 
tout mettre en œuvre pour conclure une 
paix prochaine. 

Athènes. 8 Juillet. 
M. Athos Romanos, ministre de Grèce en 

France, a quitté, hier, Athènes, pour rejoin-
dre son poste. Avant son départ, il a été 
reçu par le roi Constantin, qui l'a retenu en 
une longue audience. 

Paris, -8 Juillet. 

Tandis que le bombardement se poursui-
vait avec violence devant Verdun, mais 
sans attaque d'infanterie, l'offensive fran-
co-britannique, malgré l'inclémence persis-
tante du temps, réalisait encore, au cours 
de la journée du 8, de notables progrès 
dans la Somme. , 

Après l'accalmie d'hier, les troupes fran-
çaises sont à nouveau rentrées en action a 
leur extrême aile gauche, au nord de la 
Somme, dans le secteur où s'opère leur 
jonction avec les forces anglaises. Le mou-
vement, concerté avec nos alliés, fut exé-
cuté, ce matin, en collaboration avec eux, 
et réussit parfaitement. 

Il s'agissait de faire progresser notre 
front qui, jusqu'à présent, obliquait forte-
ment vers l'Ouest ù partir d'Hardecourt, 
pour le rétablir verticalement, suivant une 
ligne de cinq kilomètres environ, marquée 
du Sud au Nord par les positions suivan-
tes : Herbecourt, cote 139, ferme et bois des 
Trônes. Les Français devaient s'emparer 
du village d'Herbecourt, dont ils tenaient 
les abords depuis le début de la bataille, et 
du mamelon cote 139, à un kilomètre au 
Nord. , , . . 

Les Anglais, de leur côté, se chargeaient 
de la ferme et du bois des Trônes, à 1.500 
mètres à l'ouest de Montauban. Les fantas-
sins anglais et français, rivalisant de bra-
voure, chargèrent magnifiquement et, dans 
un élan irrésistible, enlevèrent d'assaut les 
objectifs fixés qui tombèrent en leur pos-
session exactement 36 minutes après le dé-
clanchement de l'attaque. 

Dans l'après-midi, les Allemands tentè-
rent de réagir et lancèrent deux contre-atta-
ques. Mais, malgré leurs efforts, le terrain 
resta aux Alliés. Sur le reste de leur front, 
les Anglais se sont consolidés sur les posi-
tions conquises la veille. 

Au sud de la Somme, aucune action im-
portante. Toutefois, la nuit dernière, nous 
avons fait quelques progrès aux environs 
de Belloy et d'Estrées. Le nombre des pri-
sonniers dépasse 600 pour la journée. 

Enfin, le communiqué anglais fait con-
naître le butin capturé par nos alliés en 
une semaine, y compris, outre un nom-
breux matériel, 20 canons à ajouter aux 76 
pris par les Français. Au total, la bataille 
de la Somme suit un rythme régulier d'a-
vances successives, méthodiques et pra-

Les Empires du Centra n'attaquent plus 

Genève, 8 Juillet.; 
Lé colonel Sécrétan, examinant la situa-

tion militaire, écrit dans la Gazette, de Lau-
sanne de ce soir : 

« L'Europe centrale est maintenant assié-
gée sur tous les fronts. Elle n'attaque plus, 
elle se défend, en Picardie comme dans le 
Trentin, sur le Niémen comme en Galicie. 
Avant longtemps, ce n'est plus elle qui atta-
quera Verdun. 

î Pendant que, sur la Somme, les Franco-
Anglais livrent la bataille de Péronhe, et 
que dans le Trentin les braves troupes du 

roi Victor-Emmanuel gagnent pied à pied 
contre les Autrichiens refoulés, les cols et les 
débouchés des vallées, l'attention se porte 
sur les batailles géantes du front oriental. 
Elles sont engagées de la Baltique aux Kar-
pathes, et les Russes les mènent avec une 
énergie qui, à elle seule, démontre la puis-
sance de leurs ressources en combattants, en 
canons et en munitions. » 

Bans les Flandres 
ique ottfciei uesp 

Le Havre, 8 Juillet. 
Le Bureau do la Presse fait le communiqué 

officiel suivant : 
Dans les sseteurs de Boessinghe et de 

Steenstraete, nous avons continué, aujour-
d'hui, avec succè3, des tirs de destruction 
dss travaux de défense allemands. 

L'ennemi a faiblement réagi. 
Dans la région de Dixmude, ont eu lieu 

des actions d'artillerie assez violentes. 

Les opérations âa 1er an 7 Juillet 
Le Havre, 8 Juillet. 

Notre artillerie de tout calibre a fait 
preuve d'une activité considérable et a 
continué la série de ses tirs de destruction 
commencée dans le courant de la semaine 
dernière sur les batteries et les ouvrages 
défensifs allemands. Dans la région de Dix-
mude, Driegrachten et Steenstraete. 

Son action a été des plus efficaces. 
Plusieurs observatoires ennemis ont été 

mis en feu ou détruits. 
Des blockhaus et des tranchées ont été 

bouleversées. 
Nos tirs ont donné lieu à des duels d'ar-

tillerie parfois très intenses, dans lesquels 
nous avons toujours conservé l'avantage. 

La lutte avec des engins de tranchée a été 
journalière, particulièrement dans le sec-
teur, sud du front belge., 

En Allemagne 
Les ouvriers protestent violemment 

contre la guerre 
Zurich, 8 Juillet. 

Parmi les manifestes de protestation con-
tra la condamnation de Liebknecht, qui ont 
été répandus dans l'Empire, il faut citer ce-
lui qui a été distribué à Leipzig. En .voici 
les principaux passages : 

« 11 faut que les gouvernants apprennent 
que derrière Liebknecht, il y a des milliers 
d'individus qui,, comme lui, crient ; A bas la 
Guerre 1 

« Gomme un roulement de tonnerre, ce cri 
doit retentir dans tout l'Empire et gagner 
les tranchées. La dictature militaire a mis la 
main sur le téléphone et le télégraphe.lÉifin 
que la vérité ne puisse transpirer ; mais cela 
ne servira à rien. On réussira peut-être à 
nous ralentir, mais non pas à nous con-
traindre. 

* La classe ouvrière allemande est debout. 
La pierre a déjà roulé sur les bords du ra-
vin par cette première grève de protestation. 
La lutte n'est pas terminée. 

« Travailleurs, tenez-vous prêts à de nou-
veaux actes. Le gourdin policier ne peut pas 
vous chasser de la rue, mais il n'y a pas de 
puissance sur terre qui puisse vous forcer à 
aller à l'atelier ». 

Des grèves ont également éclaté à Bruns-
wick, où le travail n'a pa été repris qu'à 
certaines conditions. Les ouvriers expriment 
avec violence leur mécontentement du main-
tien de l'état de siège, de la péjmrja de den-

L'effort russe pour atteindre Kowel 
Les troupes qui menaçaient nos Alliés 

par derrière sont défaites et ris-
quent d'être encerclées 

Pétrograde, 8 Juillet. 
On annonce, de bonne source, que 

'd'importantes forces ennemies, concen-
trées dans les régions de Tchartorysk 
et de Kolki, qui menaçaient assez sé-
rieusement les derrières des troupes 
russes, effectuant dans la région la 
région la grande rupture de Loutsk, 
sont complètement défaites. 

Cette menace est, non seulement liqui-
dée, mais, à présent, ce sont les Russes 
qui menacent le flanc de l'adversaire, 
qui est refoulé, au moins à l'Ouest. 

La position de l'ennemi est surtout 
dangereuse dans le triangle formé par 
,Tchartorysk, à 90 verstes à l'est de 
Kowel, la gare de Manevitchi et la Grou-
ziatdne, d'où l'adversaire risque de ne pas 
pouvoir sortir. 

Les Austro-Aliemaotls battus 
auraient adopté la défensive 

Pétrograde, 8 Juillet. 
Les critiques militaires russes croient que 

le Conseil de guerre réuni en Allemagne sous 
la présidence de l'empereur Guillaume, au-
rait décidé de faire passer les troupes ù. ia 
défensive sur tous les théâtres. L'offensive 
continuerait seulement à Verdun et à Kovel. 

Nous voyons effectivement nos ennemis ap-
pliquer cette méthode dans le rayon de 
Loutsk, où perdant l'espoir d'enlever aux 
Russes, le bénéfice de leur avance, les Alle-
mands se contentent aujourd'hui da défendre 
Kovel et Vladimir-Volynski. 

Sur ce front, les opérations s'étendent prér 
seulement du village de Voulki au Nord jus-
qu'au cours inférieur de la Lipa au Sud. Les 
Allemands ont tenté en vain de s'accrocher 
aux deux rives du Stokhod. Un mouvement 
tournant des Russes du côté de Tchartorick 
et Kolki, obligea l'adversaire à reculer après 
avoir abandonné 5.000 prisonniers et qui an-
nule en grande partie son succès récent à 
l'est do Kiesselme. 

L'offensive russe se poursuit dans le rayon 
de Baranovitchi, sur un secteur ,d'une qua-
rantaine de kilomètres, avec ici un avantage 
marqué pour nos alliés qui se trouvent à por-
tée de canon de la ville. 

En Bukovine, les restes de l'armée Pfianzer 
s'en tiennent à des combats d'arrière-gardes ; 
en Galicie méridionale, les troupes de Both-
mer s'emploient dans la mesure de leurs 
moyens à préserver leur flanc droit et leur 
arriére contre l'armée du général Letehitsky, 
qui s'avance de Kolomea sur Delatyne. 

Sur le Dniester, l'ennemi se retire, battu 
sur le front Issakof-Jivatchef. 

On signale de plusieurs sources que l'ar-
mée austro-hongroise du général hongrois 
Koewess qui opérait aux Balkans, s'avance 
sur Dorna-Vatra pour renforcer les troupes 
de la monarchie dualiste et sauver si possi-
ble la Transylvanie. Cette armée est compo-
sée en majeure partie de troupes du lands-
turm. Elle sera incontestablement insuffi-
sante à combler les vides des armées austro-
allemandes étrillées sur tous les théâtres. 

La Classe 1917 bel je -
_iin€0rp©rée 

Le Havre, 8 Juillet. 
On procède en ce moment aux opérations 

d'incorporation de la classe belge 1917 au 
Havre.. 

les marchandises françaises, moyennant lea 
formalités suivantes : Présentation au bu-
reau des douanes françaises à l'exportatior* 
de la déclaration do sortie en triple expédi-
tion dont les deux habituelles ; la troisième 
sera remise à l'intéressé après enregistre-
ment et visa du vérificateur ou receveur ap-
puyé du cachet du bureau ; envoi par l'in* 
téressé de la déclaration ainsi visée au mi< 
nistre du commerce (service technique, rue 
de Bellecbasse, 06, Paris), qui, après l'avoir 
visée, la remettra au bureau du Board o£ 
Trade, à Paris. Les licences seront délivréesi 
en deux exemplaires dont l'un adressé par, 
le bureau anglais de la douane d'entrée ea 
Angleterre et l'autre au destinataire. 

Un combat autour de Ea 
i bataillon français râpasse 

ionique 

Athènes, 8 Juillet. 
On mande de Salonique que deux batail-

lons allemands ont attaqué, hier un batail-
lon français, dans le secteur Doiran-Guev-
gheli. 

Les Allemands, malgré leur supériorité-
numérique, se sont repliés, après avoir 
subi des pertes sérieuses, causées par. la 
précision du tir français. 

Au cours du combat, des aéroplanes alle-
mands, qui opéraient des reconnaissances, 
ont rebroussé chemin, poursuivis par. des 
aéroplanes français.: 

Les Ferlas alSendes au P? Mm 
Paris, 8 Juillet. 

L'ôtat-major allemand a publié jusqu'au 
1er juillet 1916, 1.032 listes de pertes pour 
l'armée et la marine. Il est à remarquer 
qu'entre la constatation des pertes et leur 
publication s'écoule un délai d'au moins un 
mois nécessaire à la centralisation des ren-
seignements. Les listes arrêtées au lor juillet 
ne donnent donc le total des pertes que jus-
qu'au 1er juin tout au plus. 

De nombreux renseignements concordent 
à montrer que les listes publiées ne sont 
pas complètes. Les omissions sont nombreu-
ses et systématiques. On peut remarquer no-
tamment que les totaux indiqués par ces lis-
tes sont inférieurs aux chiffres donnés par 
le chancelier de i'Empire au Reichstag, chif-
fres qui, eux-mêmes, restaient certainement 
au-dessous de la réalité. 

Les totaux des pertes publiées jusqu'au 
lor juillet, c'est-à-dire des pertes " constatées 
jusqu'au 1er juin, sont les suivants : tués, 
766.600 ; blessés, 1.889.568 ; disparus, 374.328. 
Pertes totales, 3.030.496. 

Les pertes en officiers publiées jusqu'au 
1er juillet sont de 76.117, qui se décomposent 
ainsi : tués, 23.974 ; blessés, 45.910 ; disDarus, 
4.009 ; prisonniers, 2.224. Total, 7G.117. Enfin, 
92 généraux de toutes armes sont portés 
comme tués, 98 blessés, 4 disparus. 

On vapeur aHemenil coulé 
pir un sous-marin russe 

Stockholm, 8 Juillet. 
Le vapeur allemand Donla, de Stettin, 

6.000 tonnes, a été coulé la nuit dernière 
par un sous-marin, probablement russe, 
dans la Baltique, au large d'Ornskoldsvik. 
Le capitaine a été fait prisonnier. Les 23 
hommes de l'équipage se sont sauvés dans 
un petit village de la côte* 

Les Marelianflises pet l'ingleterre 
Les formalités pour les dérogations aux 

prohibitions d'entrée 
Paris, s Juillet. 

La Chambre de Commerce nous communi-
que la note suivante : 

Suivant un arrangement conclu avec le gou-
vernement britannique, des négociations aux 
prohibitions d'entrée en Angleterre seront au-
torisées par un bureau du « Board of Trade » 
installé a Paris, 10, place Edouard-VII, pour 

Rome, 8 Juillet.-
Le commandement suprême fait le comma! 

niquô officiel suivant : 
Dans ta vallée du LetSro, en signale une ao» 

tivité inaccoutumée de i'artillerie ennemie* 
Quelques obus sont tombés sur Bezzecca. 

Dans la vallée de Lagarina, des pièces da 
gros calibre de l'ennemi ont bombardé, hier, 
nos positions sur la droite de l'Adige et dans 
la zono cie Zugha. 

Notre artillerie a dispersé des colonnes d'in.' 
fantorie dans la valïéo de Terragnolo et ai 
provoqué des explosions dans le voisinage da 
Rovereto. 

Dans le bassin du haut Astico, nos trou-
pes ont fortifié les positions atteintes et 
poussé des détachements avancés vers les 
lignes des avant-postes ennemis. 

Sur le plateau d'Asîago, do vives actions 
sont engageas sur tout le front. 

Dans le haut But, l'ennemi dirige un in-
tense bombardement contre la position da 
Zellenkofel. 

Sur le Carso, pendant la nuit du 7 juillet, 
l'adversaire a tenu sous le feu de son artiile< 
rie nos nouvelles positions dans le secteur 
de Montîalcone, 

A l'aube, il a lancé deux attaques d'ïnfan. 
terie qui ont été prontptement repoussées. 

Nos avions ont bombardé les positions et 
dés colonnes ennemies, au sud da Gaiiiar.o, 
dans la vallée de l'Adigs, et dans la hanta 
valise d'Assa ; ils sont rentrés indemnes. 

Signé : CADSRNA, 

Un Vapeur anglais eoulé 
Londres, 8 Juillet. 

Le vapeur Lisa, de Kelsingborg, a été coulé, 
L'équipage est sauvé. 

— «^j^- — 

Los Concours peyr j ' Emk. Estais 
Paris, 8 Juillet. 

Voici la liste alphaMtigue des candidats autorisés 
à subir les épreuves orales du concours d'admis-
sion à l'Ecole navale en 1916 : 

MM. Alix, Archambaud, Arden, Arlur, An;cr, 
Autret, Bellouarû, liergcr, Bernard, Bienaymé, 
Blanc, noeUe, ds Boigne, Bourdier, Bouteiïlicr, 
Branellec, BrueJ, Charmeil, Cbastang, de Chevignc, 
Cirîer, Colonna, do Giovellina, Congé, Dalmas, 
de Lapérouse, Doausch, Daygrand. Dayna, Delande. 
Dejean, DeUon, Démotes, Domenge, Dourvcr, Drue:" 
Dupoux, do l'éraudy, Fourneron, Gousset, Gïas! 
Guézénec, Jeanpierre, Karzonteuf, Labat, Laljhev, 
Lavollêe, Lebret, Lo Coroller, Le Flocb, Le Dali, 
de Lestrange, Le Templier, Lombard Mailloux, 
Mariant, Marin-Darbel, Martin, Martin, Minacbon, 
Mauriot, Merveilleux du Vignaux, Mesnier, Migne-
rot, Monniot, Montagné, Moreau, Mourrai, O' Neil, 
Papoujinet, Paris, do Parseau, du Plessix, Pelle, 
tier, d'Oisy, Pero, PhUippe, Picat, Pommier, Pou-
chon, Primet, Reboul, de Rogier, Rocrues, Rosse:, 
Roussel de Courcy, Rouvellon, Ruyneau do Saint-
Georges, Seguexa, Serres, Simon, de Surville, da 
Tannenberg, Tournier, Tourette, Van Gaver Van-
doux, ViUecourt, de Vogue, Veilbaume, Vv'UbàunM^ 

Trois candidats qui avaient été admisibles en 
raison de leur total de points ont été éliminés par 
la Commission d'examen : le premier, pour insuf-
fisance en composition française et en thème alle-
mand ; le second, pour insuffisance en irancais ! 
le troisième, pour faiblesse générale en sciences. 
D'autre paxt, les candidats ci-après refusés par les 
Commissions médicales avaient obtenu le nombre 
ds points exigés pour être admissibles : Lamson. 
de Méry de la Canorguc, Potier, de Courcy. Rei-
bell, L'^iier. 
" ' !. 

COURRIER MARITIME ; 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports' 
de Marseille a été, hier, de 26 navires, dont 
24 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Verdun, venant 
de Philadelphie, avec 7.651 tonnes blé ■ io vapeu-
anglais Wolana, do Méjllones, avec 7.250 tonnes 
divers ; le voilier français Mont-Clicvaller, d'Ar-
zew, avec 125 tonnes for ; le vapeur anglais AU 
lanton, do New-ïork, avec 4.SCO tonnes divers ; ia 
voilier espagnol Sanz, de Valence, avec 20 tonnes 
pommes de terre ; le voilier espagnol Nuovo-Cor-
razon, d Oran, avec 173 tonnes divers ; le Pamva, 
Transports Maritimes, de Buenos-Ayres, avec lia 
passagers et 2.177 tonnes maïs, café, viande peaux-i 
le Pélton, Compagnie Fraissinet,#de Bastia aveo 
foG passagers et 317 tonnes divers ; la Flandre 
Transports Maritimes, d'Oran, avec 200 tonnes cê-' 
réaies, 9.311 moutons ; le Manoula, Compagnie 
Mixte, d'Alger, avec 2S3 passagers et. 1.33S tonnes 
vin, fèves, crin, divers ; le Duc-de-Braganca 
Compagnie Transatlantique, de Bizerte, avec 705 
passagers et 150 tonnes céréales, huile, divers • 13 
Moulouya, Compagnie Mixte, de Tunis, avec' 14 
passagers et 368 tonnes plomb, légumes secs-
peaux, laine, divers. 

■EIMERES, MITRES D'HOTEL 
eoisiiiOiËS 

Le Beurre Végétal « Alpha B. R. c. s rem-, 
place l'huile dans la friture, le beurre dana 
tous les usages de la cuisine, en pâtisserie,' 
etc., etc. Il ne rancit pas ; son goût est exauia 
et son prix avantageux fait réaliser des éco-
nomies sensibles dans les ménages 

DEMANDEZ le Beurre Végétal Alpha B.R.O, 
dans toutes les bonnes maisons d'alimenta-
tions. ^ 
B. ROBEBTY et C", S. H. traverse du Mouiia, 

La Capelette. Marseille. 

DES GENS QUI SE CONTREDISENT 
jont ceux qui prennent mille petit3 

fS£<LleUr f,anté' ^ais' »ar contre. boivent n importe quelle eau inévitablement contami-
née. Ils seraient logiques avec eux-mêmes en 
n admettant sur leur table que l'eau idéale-! 
ment pure de Couzan Brault, dont le gaz na-' 
turel ca, en outre, un digestif parfait. 

AVIS DE DECES (Aix) 

M. Adolphe Compasieu ; M. Urbain Com-
pasieu ; M Jacques Gianotti ; M. Antonint 
Gianocti ; M. François Gianotti ; M. et M" 
Jea5 9ia?otti et leur mle = M- Antoine Gia-
notti (dAix) ; les familles Compasieu (der 
Marseille) ; Compazieu (de Montpellier) d 
Burzio (d'Aix) ; Garda (d'Italie) ; Getto (d'ItaJ 
lie) ; Giannotti (de Sainte-Maxime) • M" veu-1 
ve Roure : la famille Martin (de Marseille); 
ont la douleur de faire part à leurs amis et! 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-i 
nent d éprouver en la personne de M" Maria 
COMPASIEU, née GIANOTTI. leur épousej 
mere, fille, sœur, belle-sœur, tante, nièce ; 
cousine et alliée, décédée à Paris le 6 juillet 
a lage de 43 ans, et les prient d'assister au 
convoi funèbre qui aura lieu à Aix aujour-
d'hui dimanche, 9 juillet, à 18 heures. Péin 
mon à la gare des voyageurs. L'heure indi-
quée hier a dû Être modifiée par suite d'uni 
retard éventuel des trains. Pour la signature-1 

villa Gianotti, montée d'Avignon. On ne re3 
çoit pas 

AVIS CE D£GES 

M veuve Sévidre, née Gardanne j M'" Mar-
guerite Dauphin-Sévidre ; M. Lefort com-
mandant le dépôt du 22° colonial, et M- Le-
fort née Dauphin, et leur fils ; M'" Louisa 
Sevidre ; M. Léonard Laurat ; M. et M" Gar-
da?ne ^ leurs enfants ; les familles Dau^ 
pnln, Sévidre, Gardanne, Laurat et Mélanl 
ont la douleur de faire part à leurs parent 
amis et connaissances de la perte cruelia 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da 
M. Casimir SSVIDHE, magasinier aux ate-
liers des Messageries Maritimes, leur épour, 
beau-pere, frère, beau-frère, oncle, cousin et 
allié, décédé dans sa 46° année, en sa villa* 
« La Désirée », au Redon, quartier de la 
Gouffonne. Un avis ultérieur fera connaîtra 
le jour et l'heure des obsèques,. ', 

: & 
4 
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La pâleur du visage est un signe de pauvreté du sang et le symptôme 
le plus visible de l'anémie. 

Les PILULES PïNK pour PERSONNES PALES, qui purifient et 
enrichissent le sang, combattent victorieusement l'anémie et sont d'un 
effet rapide et sûr dans toutes les maladies ayant pour cause l'appau» 
vrissement du sang ou l'épuisement du système nerveux : anémie, 
chlorose des jeunes filles, affaiblissement général, vieillesse prématurée, 
neurasthénie, maux d'estomac, rhumatisme. 

Les PILULES PIN K pour PERSONNES PALES sont, par excellence, 
le reconstituant du sang et des forces nerveuses. Elles sont salutaires 
à tous et conviennent à tous les âges et à tous les tempéraments. 

Le, Fiktlos Piaft sont ea vente dans toutes !s3 Pharmacies: 3 fr. 50 la boîte; 17 fr. 50 les six boîtes. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINEMAS 
GRAND CIRQUE RANCY. — La cloturo aura lieu 

Irrévocablement le 10 Juillet. Au programme : les 
i Morandlni, travail a la perche ; les 6 Nicolas ; 
la Japonaise Lajdta. antipodiste; M. Rancy et 6es 
chevaux: Robledillo. l'équilibriste phénomène, etc. 
Tramways réserves. 

VARIETES-CASINO. — Matinée, à S heures et soi-
rée à 9 heures, le grand succès de lou rire, l'hila-
rant vaudeville Le Billet de Logement, qui triom-
phe avec, une interprétation hors ligne. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Au programme : Son-
nelly le délicieux ténor; Aldon et Loupé, sauteurs 
de tonneaux; Joé and Lady dans leur sketch ori-
ginal; les 3 Stauy, danseuses fin de siècle; Suzy 
JJarbello exquise chanteuse; Amalia Almondros, 
troublante danseuse espagnole; Chariot et Josette, 
les 5 Stôvanoff, etc. Sur l'écran : les Tribulations 
d'une marraine, avec le populaire Polin, et : Les 
Bases blanches, drame sentimental, d'une extrême 
finesse. 

CASINO DE LA PLAGE. — Ce soir, à 9 heures, 
belle représentation da music-hall avec Mlle Zllh-
man, de l'Opéra; M. Fournler, le comique Sardou; 
M. Legros et une" troupe hors pair. 

CHATELET-CONCERT. — Succès toujours aussi 
grand de toute la troupe do premier ordre, qui a 
lait do brillants début. 

, ALCAZAR-CINEMA. — A 2 heures 30 et i. 0 heures, 
Mathtl'le d'Asprcvalli, Une Conspiration d Na-
plcs HSi3-!860), grand clnédrame en 3 actes, avec 
adaptation musicale du maestro Helmer. La guerre 
sur tous les fronts. 

ELDORADO-CINEMA. — Aujourd'hui : Un million 
ûe Dot, film en couleurs, avec Roblnne, de la Comé-
die Française; La Main de Fathma, drame sensa-
tionnel; dernières actualités de la guerre, etc., etc. 

EDEN LHA-RUE (Prado-Plage). — A3 heures, 
matinée avec Meriels et Belfranc (les deux étoiles; 
Les Max-Popol's, etc... Orchestre Auradon. Pre-
mières, 1 fr. ; secondes, 0 (r. 60. 

ARTISTIC-CINEMA. — Changement de program-
me : Camille de Riso, dans Je cherche un mari 
pour ma femme, comédie comique ; L'oiseau blessé 
comédlo dramatique. d'Alfred Capus, etc. Tous les 
Jours, matinée et soirée. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

23 et 25. me de la Palurt. 23 et 25 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

Vaille prolongée fies Bits d'air e! retour 
à l'oscasioii (lu 14 Juillet 

Les billets d'aller et retour ordinaires émis 
par les Rares du réseau de l'Etat bénéficie-
ront, cette année, comme les années précé-
dentes, d'une validité prolongée à l'occasion 
du 14 Juillet. C'est ainsi que les billets déli-
vrés à partir du jeudi, 6 juillet, seront vala-
bles au retour jusqu'au mardi, 18 juillet. Les 
billets de bains de mer de trois ou quatre 
jours, délivrés seulement sur les lignes de 
Normandie et de Bretagne, bénéficieront éga-
lement de la même prolongation. 

Par 6uite de dispositions spéciales Insérées 
dans les tarifs, les billets d'aller et retour 
comportant seulement des parcours sur les 
lignes du Sud-Ouest, auront une validité ex-
ceptionnelle un peu plus longue ; les coupons 
de retour seront acceptés jusqu'au vendredi, 
21 juillet. 

Emprunt National 

Eefiise fles Tîîrss provisoires 
TRESORERIE 

La Trésorerie Générale informe les 
souscripteurs à l'Emprunt National 1915 
qu'ils pourront déposer leurs titres pro-
visoires au porteur à partir du lundi 17 
juillet, afin d'obtenir leurs titres défini-
tifs. 

Le coupon du 16 août devra être con-
servé par les rentiers, afin d'être touché 
à cette date. 

Les bureaux de la Trésorerie Générale 
étant trop étroits pour recevoir la foule 
des rentiers appelés à faire cet échange 
de titres, la Société Marseillaise de Cré-
dit a eu l'amabilité de mettre à la dispo-
sition du Trésor son bureau auxiliaire 
du boulevard Dugommier. 

C'est donc au bureau de la Société 
Marseillaise, boulevard Dugommier, 3, 
qu'à partir du 17 juillet les rentiers de-
vront se présenter pour procéder à l'é-
change de leurs titres. 

L'échange des titres nominatifs ne se 
fera qu'à partir du 16 août, après paie-
ment des arrérages échus à cette date. 

PAPETIERS, 
MERCIERS, 

TABACS, 
BAZARS, 

' LETTRE-ENVELOPPE SABRA!-. 
NOUVEAUTÉ, GSU-MI» SUCCÈS 

Echantillons assortis, O fr. 50 franco. 
MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille. 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colbert (face Postes) • MARSEILLE 

Confort Moderne . Chambres Touring-Club 
Electricité • Ascenseur • Tél. 17.63 

Bourse da iarsssiis du 8 Juillet 
S ' % au Porteur, coupures do 100, G3 75 ; coupures 

de 1.000, 63 60.— 5 % Certifie, D0 20; coupures de 
100, 80 20.— Espagne 4 %, 40 pest. de rente, 98 80 
Japon 4 % 1905. 86 50 ; bons du Trésor, 5 % 1913, 530. 
— Russie 5 % 1900, 83 10.— Dette de Turquie, 4 ' 
59 10.— Panama, 109 5».— 1912 3 %, 235.— Commu-
nales 1879 2 00 %, 429.— Foncières 1879, 3 %, 167.— 
Foncières 1885 2 60 %, 342.— Communales 1906 3 %, 
392.— Communales 1912 3 %, 301.— P.-L.-M., fusion 
ancienne 3 %, 337 50; fusion nouvello 3 %, 340 50. 
Société Marseillaise do Crédit, 502.— Cyprien Fa-
bre et Cle, 720.— Fraisinet et Clé, 519.— Message-
ries Maritimes, 135; action de priorité, 168.— Com-
pagnie de Navigation Mixte, 420.— Compagnie Géné-
rale Transatlantique, 204; act. de priorité, 204 50.— 
Société Générale de Transports Maritimes à Va-
peur, 690.— Société Nouvelle des Charbonnages des 
Bouehes-du-Rhône, 418.— Raffineries de Sucre de la 
Méditerranée, 1.295.— Verminck C. A. et Cie, 112. 
Afrique Occidentale, 1.403.— Chantiers et Ateliers 
de Provence, 525.— Docks et Entrepôts de Marseille. 
455.— Extrême Orien, 365.— Compagnie Française 
du Froid Sec, 112.— Société des Grands Travaux 
de Marseille, 690.— Société anonyme des Raffineries 
de Soufre Réunis, 135. — Messageries Maritimes 
3 1/2 %, 324.— Société Générale de Transports Mari-
times - Vapeur, 4 %. 462. 

Nos bons amis les Anglais discal « " LE JEMPS EST DE L'ARGENT/? Comme 
cuï'toyei pratiijucs, n'ayez pas quatre montres qui ne marciirnt jnmnfs, rien ayez qu'une, mais qui' soit bonne.. 

En .OUJ adressant fi la GRJHDE FABRIQUE FRÂKÇ4ISE FOUÛUE TOUS aura le masIWtm ia 
garantie, plus d'ennuis pou* vons„ plus d'intermédiaires qui; ont intérêt S faire des réparations^, nous 
réparons gratuitement tes montres qui sortent de rjotre usine; ISpus fabriquons tout ce qui se fait de 
tiîen et de beau? Rien en Kamciote- tSfen marché qui revient toujours chcrimaîs par nos calaloguest, 
OD sbdis 'immense du wonlres et chronomètres,, de bijoux artistiques et solides vous seront "vendus 

au comptant et expédiés contre remboursement, 
même prix qu'avant la guerre. 

=—— ' PRIX DE FABRIQUE ===== 
FACULTQ. DE RETOUR EN CAS DE NON CONVENANCE 

OemûHdex-Hoiia ntijoiircVliiTt mhrie rrotn* 
maj(«iri<|iio cfttulogiÎB qu» nous cipedluns 
gratis AI franco sur tfmpto dcmnuttq, 

IL COHTIEflT 

a.poo DESSINS oe 
MONTRES 

CHAINES 
SAUTOIRS 
BAGUES > 
DORMEUSES 
MEDAILLES 
COLLIERS 
PENDENTIFS ' 
RÉVEILS 
PENDUU9 • 

Garantie 9 ara 
35 fr. 

«tsUrjua, donne f^ïlinïon „et 
««le l^dtflnlmenl t>>anc cou» 

REHONTOtfl trgriit. p. hom-
me, doubla envelle -rgtoi, 
boite fortC. aosMv*, trét bor) 
Oiou^nieiil rjUud,, 10 nibl& 

Garantie 0 ans , :ji 

fT _0 du CaUlogtM 
REMONTOIR dame, <ToaM» 
boit* irnent, très -elle- t\vty 
torri, trsiii bon mouvemen» 

Garanti* 5 anO 
30 fr. 

67 

Eue de l'DDIei-'iic-Yîlic 
Rayon jjl OJ 

fraie 
Tous nos COMPLETS sur 

mosara avec essayage et de-
vants incassables. 

FiRSX UNIQUE 
a l'inouï Taifleur ( g"0 Co,bep Rue St-Ferréol, GO. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIER8 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLB 

ETAT-CIVIL 

NAISSANCES du S juillet. — Fumenla Suzanne, 
rue de la Villette.— Fonzes Josette, gendarmerie 
du Prado.— Fourquler Henri, chemin du Roucas-
Blanc, 14.— Rapiuat Pierre, rue Villa-Paradis, 74.— 
Fois Marie, rue Spinelly, 10.— Rabadan Marie, l'Es-
taque-Plage.— Calabrese Joséphine, boulevard Gul-
chard, 7.— Coilln Julia, caserne Strasbourg.— Man-
drilo Delphine, boulevard Usiglio, 20.— Giraud Ar-
iette, rue liesse, 8.— Coppola Marius, rue Caisse-
rle, 1 o.— Hernandez Pierre, rue des Cordelles, 8.— 
Sapena Henri, boulevard de la Blancardé, 77. — 
Vincent Yvette, rue Clovis-Hugues, 17. — Cailler 
Adolphe, boulevard Boyer, 37. — Usippi Marius, 
I'Estaque.— Isallovitch Jean, rue Mazagran. 6.— 
Samuel Antoinetto, chemin du Roucas-Blanc, 6.— 
Paolettl Angèle, rue Virginie, 11. 

Total : 21 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du 8 juillet. — Prevel Rose, 84 ans, Saint-
Just.— Eeronie Pierre, 71 ans, I'Estaque. — Ciana-
lin Gustave, 19 ans, rue Jouven, 2.— Boutry Jeanne 
3 ans et demi, rue de la Salle, 12.— Galibouze 
Marius, 28 ans, avenue d'Aronc, 216.— Ragosta Ra-
phaël, 10 mois, boulevard Miralès, 20.— Icart Ma-
rie, 50 ans, rue Sainte-Sophie, 33.— Appaix Noélie, 
32 ans,rue des Clàtristes,3.— Rouvière Rose, 72 ans, 
St.-Marcel.— Roudouy Jean,76 ans, rue Lacéptde,23. 
Camoin Phllomèno, 62 ans, rue Guadeloupe, 53.— 

Levy Caroline, 81 ans, boulevard Jordany.— Maureï 
Eugène, 71 ans, Sainte-Marguerite.— Rabier Mar-
guerite, 49 ans, rue Thiers, 35.— Descamps Mario, 
40 ans, rue Caussemille, 3.— Dassy Charles, 47 ans, 
rue Bergère, 108.— Pierre André, 12 Jours, rue Ré-
publique, 59.— Le Port Etienne, 43 ans, rue Pey3-
sonnel, 40.— Gonsolin François, 53 ans, Chateau-
Gombert.— Blcci Hyacinthe, l an, rue des Muet-
tes, 4.— Caste Charles, 53 ans, rue de la Républi-
que, 67.— Cas Jean, 67 ans, Sainte-Martl*?.— Dl 
Fusco Raymond, 1 an, traverse Chanot 7.— Vera-
ni.Denls,;32 ans, rue Tilsit, 95.— Pons Vital, 35 ans; j| 
rué Pontevés, 12. 

Total : 25 décès, dont 5 .enfants, plus un mort-né. 

T'g'iSitia.ii.e clia ITva."vsaiï 
vw On demande une deml-ouvrlère corse-

tière chez Mme Maignal, 31, ch. Chartreux. 
wv Sage-femme prendrait chez elle femme 

dans position intéressante qui voudrait en 
échange de sa pension s'occuper des soins 
du ménage, 67, rue ïerrusse. ■ 

vu On demande une commise en chaus-i 

sures, chez Marie Tricon, 11, rue Académie. 
vw On demande à l'Imprimerie Rapide, 

11,. boulevard Louis-Salvator, des ouvrières 
margeuses pour la minerve et la litho. > 

vw On demande de bons coupeurs de tige? 
pour la fabrique de chaussures Malaspina,' 
rue du Muguet, 30. 

vw On demande des ouvriers cordonniers 
chez M. Renault, maître cordonnier, 15° sec 
tion de C. O. A., caserne Busserade. v. 

vw On demande chez les Fils de L. Am 4-
gusto Cadet, 29, rue de Turenne, des ou-
vriers cordonniers pouvant gagner de 10 à 
12 francs par jour. 

vw On demande une ouvrière intelligenta 
sans connaissances spéciales et une bonne à 
tout faire parlant bien l'italien, boulevard 
Vauban, 12, magasin. 

vw On demande une demi-ouvrière mon-
teuse, magasin de couronnes mortuaires* 
■49, boulevard de la Liberté. " i 

16, Rue de la République »>• Cours Saint-Louis, 12. 

Dernier Jour de notre RÉCLAME de 

16, Rue de la République, 18 

CONTINUATION JUSQU'AU 13 JUILLET de ïa 

' sa. MBULIERS BE ©y^B3®©^3© rapides et radicales obtenues dans les cas lss plus 
pravas, les plus ttnoien3. les plus rebelles oveo le . 
miismont Dépuratif, Végûial, inoffenslfl 

aiB-Ss-Sac? A.J!3>S do TAESSiESSS 
prouvent quo cette méthode constif-uo aujourd'hui 
une médication in?ail2ii>le contre i Eczéœaa, 
Fql&do, -Dariroo, Chuio de» Cbareax, Pellicules, 
I>émangrBaiaoiw^'sorias>i3,Sycx}sSn,Ji.caé,£lersèe, JQoaêona, î>laieu ans Jambes, XXlchreu, XSczéïaeta 
variqueux, Biémon-hoidos, Glandes, Humours s»Pro.<df>a, Vïeoo da saaçr, etc. - Résultats tmme-

i diats. Brochurea et Renseignements gratis. a i 

SIEOF INFANTILE OUI „ contre CONSTIPATION, 
lia VERS.CONVULSIOWS, 

TOUX, CROUTES ds LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. iWU-
GU ET.Ea yoots pariotit. Dépôt : PHI» HEILHAii, 8, al. Eeilhaa. So méfier des imitations. 

GUERIT i Constipation, Vices du sang, Maladies 
, do la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISES, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DiPUEATiF ELED, 
qui vous donnera appétit, force, sauté, 2 fr. 50 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, 10 fr. 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Phie 
Ghabre ; ARLES : Phie Maarel. 

tfeniss ou kfiats 
ds FORÉ de Commsixe 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tourna) 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire, 

La loi stipule (article 3} que 
la publication doit Être faite a 
la diligence da l'acquéreur 
dans la quinzaine da la date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8" au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et Je siège du 
londs. l'indication du délai 
tlxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
lo ressort du tribunaL 

2e asisç M. Simon V. ayant 
HSlkj vendu son bar-rest., 

rue Guérin. 1, à M'" Arnaud, 
opp. chez M. Campredon, rue 
Auphan, 21. 

DUS im m mm nous pnitsEiToss BES [MCHSEDISES 

articles d'Eté, fins de Séries, Coupes, Gospoas, 
Marchandises défraîchies, etc., etc. 

MISEiL à notre fidèle OilenfèSe : SE HATER : les meilleures ikcasœ s'esilsvant très rapidement. 
OCCASIONS en tout ce qui concerne les E5ABXS de MER et la CAMPAGNE 

EXTRAIT 
des Minutes du Greffe de la 

Cour d'Appel de Ninies 

D'un arrêt définitif, rendu 
par la Cour d'Appel de Nimes, 
Chambre Correctionnelle, le 
29 juin 1916, il appert que Tita 
Fideline, veuve Monfrin, âgée 
de 35 ans.née le 26 juillet 1880, 
à Gombitelli (Italie), laitière, 
demeurant à L'Isle-sur-Sor-
gue, quartier des Capucins, a 
été condamnée à deux cents 
francs d'amende et aux dé-
pens, pour falsification de 
lait. 

Le dit arrêt ordonne l'affi-
chage à la porte de la Mairie 
de L'Lsle, à la porte de la Jus-
tice de Paix, à la porte du do-
micile de la prévenue, à la 
place du Marché et aux deux 
principales places de la Ville, 
dit que ces affiches resteront 
apposées pendant sept jours 
et dit, en outre, qu'un extrait 
sera publié dans les journaux 
Le Nouvelliste de Lyon, et Le 
Petit Provençal. 

Pour extrait conforme déli-
vré à M. le procureur général, 
sur sa réquisition. 

Le Greffier en la Cour, 
A. GAILLARD. 

Vu pour extrait : 
Pour le Procureur général, 

A. VINCENT. 

C harretiers-camionneurs sont 
demandés chez Franceschl-

Richasd, 89, bouL ( Plombières. 

fflîCCCC vides, contenance 
LHloOLO 12 à 14 litres, sont 
achetées a 0.75 pièce. Talsina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

ON ÛEftWIDE cn°a»s 
en fer et manœuvres, pour 
atelier mécanique. S'adresser 
Zschokke et C", bassin de la 
Madrague. 

O N DEMANDE potite presse 
hydraulique d'huilerie.pres-

sion maximum 250 kilos. S'a-
dres. 12, chemin de Sto-Marthe 

eamionnoui-s-livreurs deman-
dés usine Cotelle, h Saint-

Louis. Se présenter avec réfé-
rences. 

m électrique deman-
M dé, de 6 à 7 HP, 

tournant de 750 à 850 t., pour 
courant triphasé. 190 volt, 50 
périodes. S'adr. 12, chemin de 
Sainte-Marthe. 

jr reprendrait im-
iLprimerie, de pré-

férence avec journal, même 
avec librairie. Paierait tout ou 
bonne partie comptant. S'as-
socierait ou s'intéresserait à 
maison sérieuse. Adresser of-
fres : Emile, agence Havas, 
8, place de la Bourse, Paris. 

SAGE-FENIME tSS, 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât gratuites, de 
l h. à 5 h. M- Arnaud, houl. 
Madeleine, 59. 

Û à vendre, au-
jourd'hui seule, 

ment, de 9 h. 1/2 à 1 h., épi-
cerie, 40, rue de Lodi. 

OU PIKTO VENDE 
Mmi et Elises 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MAISH, place Ppéîecto-1 
MARSEILLE 

u;i a R meublée, 5 ou 6 piè 
BILLM ces avec jardin, de 
mandée, Corniche. Faire offre 
Episse, bureau militaire, Pré 
lecture. 

Sffrsnn-AFFUTEUR pour la 
bsLUÏl circulaire et femmes 

demandés. Se présenter ou 
écrire M. Benedetti, à Gram-
bois (Vaucluse). 

Appartements Meablfis 
CHAMBRES & CUISIMES 

46, rue Fortia, 46 

EMPLOI'DE COMPTABLE 
est offert à. blessé ou mutilé 
de la guerre, connaissant très 
bien la comptabilité commer-
ciale. S'adresser Petit Pro-
vençal, Toulon, en donnant 
références. 

erj appartoment tneu&lâ, 
LL quartier Préfecture, 1" 

étage, 8 pièces, électricité, 
salle de bains, situation ex-
ceptionnelle. S'adresser rue 
Paradis, 125. 

pour pliage et emballage 
A VENDRE 

S'adresser : Juge, Petit Pro-
vençal. Toulon. 

CARTES POSÏ. ^rU' 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernler. 47. r. Lancry. Paris. 

Le Gérant : Viirron HEYiUES 
Irap.-Stêr. du Pcttl Provençal 

rue de la Darse. 75. 

METMTE 
Il y a une foule de malheureuses , 

qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

Ce sont les femmes atteintes Qe Métrïle 
Celles-ci ont commencé par souffrir 

i^erceporuait au moment des règles qui étaient 
Insuffisantes ou trop abondantes. Les Pertes blan-
ches et les Hémorragies les ont épuisées. Elles ont 
été sujettes aux Maux d'estomac. Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. 
Elles ont ressenti des Lancements continuels dans 
le bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait 
la marche difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, 
!a femme doit faire un usage constant et régulier 
de la 

JOUVENCE de l'Abbé S0URY 
qui t§it circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir 
à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit sûre-
ment, mais à la condition qu'elle sera employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. Il est bon de faire chaque jour des injections 
avec l'Hygiéniline des Dames (1 fr. 50 la boite). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la JOUVENCE de YAbbè SOURY à des intervalles 
réguliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, 
Fibromes, mauvaises suites de couches. Tumeurs, 
Cancers, Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ments, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharma-
cies; 4 fr. lo tlacon, 4 fr. 60 franco; les 3 flacons 
franco gare contre mandat-poste 12 fr. adressé Phar-
maoie RSag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

J CD r Je suis acheteur de Gen-
&» B» s K» tiane, faire offre et échan-

tillon, OIAWOUX, pharmacien, gd chemin d'Aix, 30, Marseille. 

CARTES POSTALES à^^i.^ 
SÏSÏOKT, a, rue Suffren. — lïî&rseillo 
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PREMIERE PARTIE 
L'Auberge rouge 

Marguerite avait signé. 
',' Enfin, vous avez votre lettre, fol mon 
Vteçu... Bonsoir la compagnie 1 
i Et il disparut. 

Pold quitta sa cachette et examina ren-
/veloppe avec Marguerite, i 
' — Voilà bien des mystères, dit-elle. Je ne 
iconnais point cette écriture. 

Elle prit une paire de ciseaux et coupa le 
bord de l'enveloppe. Elle en tira tme épaisse 
feuille de papier qu'elle déplia. 

Trois billets de banque s'en échappèrent 
— Trois mille francs ! s'écria Pold. 
Marguerite lisait déjà la lettre. Elle 

poussa une exclamation : 
Lisez, monsieur Pold ! lisez 1 
Pold lut tout haut : 
u Je prie M. Martinet de consacrer ces 

jrois mille francs que je lui envoie à meu-
bler et tapisser convenablement un rez-de-
chaussée de garçon ou tel appartement que 
iM. Pold Lawrence lui désignera Je suis 
Ta-mi de M. Pold Lawrence sans qu'il s'en 
nloute. Je désire conserver l'anonymat jus-sqn'au moment où il sera en mesure de me 
;rembourser cette simple avance. Alors, je 

•ïerai connaître.. M. Pold Lawrence peut 

donc accepter sans scrupules ces trois mille 
francs qui, je le répète, ne sont qu'un prêt. 
Prière de lui communiquer cette lettre ». 

— Elle n'est signée d'aucune initiale, 
d'aucun signe, dit-il. 

Marguerite et, Pold se regardèrent. 
— Qu'est-ce que cela veut dire ? fit Mar-

guerite." 
— Cela veut dire, madame, que, quoi que 

vous fassiez,j'aurai mon appartement main-
tenant. Voilà ce que je vois de plus clair 
dans cette histoire. 

— Alors, vous allez accepter ces trois 
mille francs qui vous viennent d'un incon-
nu ? 

— Qu'est-ce que vous voulez que J'en 
fasse si je ne les accepte pas ? Et puis c'est 
une avance. Je les lui rendrai, ses trois 
mille francs, à cet ami délicat qui ne veut 
pas se faire connaître. Vous me demandez 
si j'accepte ?... Ali 1 je vous jure que j'ac-
cepte 1 

Et Pold se mit à esquisser un pas de dan-
se, tant il était enchanté de la tournure que 
prenaient les choses. 

Marguerite s'était laissé tomber, sur une 
chaise : 

— Voyons, monsieur Pold, cherchons I 
— Rien du tout I 
— Vous n'avez aucun doute sur la per-

sonne qui a pu écrire cette lettre Parmi 
vos amis, cherchez 1 

— La lettre dit que c'est un ami que je 
ne connais pas. Pourquoi chercher ? Et puis 
cet homme désire rester inconnu : c'est son 
affaire. C'est même très délicat, ce qu'il fait 
là. Je lui en ferai mon compliment... quand 
il me .le permettra. 

— Attendez, l'eprit Marguerite. Cet hom-
me est. peut-être une femme. 

Pold réfléchit et dit : 

— Après tout, c'est bien possible ! 
Et il frisa une moustache imaginaire. 

Rien ne l'étonnait plus. Ça ppuvait être une 
femme « qui l'aimait dans l'ombre ». 

— E tvous acceptez ce présent d'une fem-
me ? 

— Pourquoi pas ? puisque ce n'est qu'un 
prêt. Je suis un garçon d'honneur 1 Je lui 
revaudrai cela 

— Ah ! monsieur Pold ! murmura Mar-
guerite. Voilà une aventure qui me semble 
bien invraisemblable 1 

. — Les billets sont fort vraisemblables 1 
— Àvez-vous jamais parlé, de ce rez-de-

chaussée à d'autres personnes qu'à mon 
mari et'à'moi ? 

, '— A aucune ! Et vous ?...- ' 
■ —'Non ! Non !... Maintenant, mon mari 
a peut-être bavardé... Quant à moi... écoutez 
donc... Oui, j'en ai touché quelques mots à 
Joe... 

— Qui, Joe ? 
'—• Vous connaissez bien 'I l'auberge Rou-

ge ? Votre papa a une villa de ce côté... la 
villa des Volubilis.-

— Voilà trois ans que nous passons l'été 
dSis cette villa. L'auberge Rouge !... J'en ai 
entendu parler, je ' l'ai même vue une fois, 
à travers les arbres, au fond du bois de 
Misère, n'est-ce pas ? 

— Oui, à côté de Montry. Eh bien, j'ai 
couché deux nuits de suite à l'auberge 
Rouge. Une commande très importante et 
des travaux m'avaient appelée dans le 
pays, et, l'auberge Rouge se trouvant la 
plus proche de toutes les auberges, j'y ai élu 
domicile pendant quarante-huit heures, avec 
deux ouvriers do mon mari... J'en arrive. 

— Tout cela ne me dit pas qui est Joe. 
— Joe ? Eh bien, c'est le patron de l'au-

berge Rouée. Il m'a demande si je connais-

sais le propriétaire de la villa des Volu-
bilis, et je fus ainsi amenée à parler — 
oh ! tout à fait en l'air — de votre papa et 
de vous'-môme. Je lui dis que mon mari vous 
connaissait de façon' presque intime, que 
vous étiez un bon petit garnement et que 
vous pensiez déjà à faire vos farces, à meu-
bler un appartement, etc., etc. Enfin, des 
choses sans importance et qu'il ne semblait 
pas même écouter... 

— Joe ne me connaît pas, je ne le connais 
pas, vous parliez de cela parce qu'il fallait 
parler de quelque chose. Fausse piste, ma-
dame Martinet ! 

—C'est mon avis. 
— Ne cherchons plus ! Tiens ! Qu'est-ce 

que ceci, dans l'angle supérieur de la lettre, 
à droite ? 

Marguerite regarda. 
— Oui, il y a quelque chose : on dirait un 

chiffre, un tout petit chiffre. 
— Ce sont des lettres, mais combien mi-

nuscules ! dit Pold. Je lis maintenant. Ah ! 
nous n'en savons pas davantage. Lisez-vous 
ce qu'il y a là ? 

— Non. 
— Eh bien, il y a du latin. Je ne suis pas 

fort en latin, mais je comprend encore ça. 
Il y a trois lettres qui font nox 1 

— Qu'est-ce que ça veut dire, nox t 
— Ça veut dire « la nuit » ! 
Sur ces mots, Pold ieta un grand salut 

à Mme Martinet et dégringola l'escalier. 
Remonté à bicyclette, il s'en fut au bois 

de Vincennes. 
— Il y a longtemps que les camarades 

m'ont lâché, dit-il, mais ça m'est bien égal ! 
Il se livra à une course folle pendant 

toute la matinée. Une joie immense l'em-
plissait.Il criait aux échos du bois: « Diane ! 
Diane 1 » Il songeait qu'il était aimé de 

Diane, de Mme Martinet et d'une princesse 
inconnue qui lui envoyait des cadeaux. C'é-
tait trop pour une fois.' Il était plein d'or-
gueil et il faisait des acrobaties sur sa bi-
cyclette. 

Un instant, cependant, ' il interrompit ses 
exercices' pour se dire : 

— Trois billets de:mille francs ! Je ne vais 
pas avoir quelque chose d'extraordinaire 
'pour ce prix-là. Pendant qu'elle y était, ma 
princesse eût dû m'en envoyer six. 

x VIII 
Quelques états d'âme 

■' Ce soir-là — huit jours après, les derniers 
événements que nous' avons contés aux cha-
pitres précédents — il y avait un grand dî-
ner à 1 hôtel de l'avenue Henri-Martin. Law-
rence avait invité les quelques amis qu'il 
s'était faite à Paris. 
. Lucien Perçeval était naturellement du 
nombre. Il était venu de bonne heure, dans 
l'après-midi, comme le lui avait recom-
mandé Mme Lawrence, qui éprouvait une 
grande sympathie pour ce jeune homme. 

Du reste, depuis la confidence faite, un 
soir, à Lawrence sur le boulevard des Ita-
liens, on lui avait demandé de multiplier 
ses visites. Il ne s'était point fait prier, 
d'autant plus qu'à chacune d'elles on ne 
manquait jamais de le laisser seul, quel-
ques instants, avec LiJy. 

— Eveillez son cœur, lui avait dit, avec 
un bon sourire, Mme Lawrence. 

Et il avait essayé, en effet, d'éveiller le 
cœur de Lily. Hélas ! le cœur dormait tou-
jours. Rien n'avait pu le faire sortir de 
son sommeil léthargique. Ce cœur conti-
nuait à ignorer l'amour, à ne pas soupçon-
ner, l'amour. Lily. était surprise des nou-

velles façons de Lucien, écoutait ses dis-
cours avec étonnement, mais ne compre-
nait pas une minute ce qu'iLvoulait, ni les 
raisons pour lesquelles il la suppliait de 
devenir sa femme. . 

Elle avait des réponses d'une naïveté qttr 
faisait pleurer Lucien. 

•— Est-ce que nous ne sommes pas bien,-
comme ça ? disait-elle. 

Et elle expliquait : 
— Puisque vous m'aimez tant, venez me 

voir tous les jours. Ça sera la même chose 
que si nous étions mariés et, ainsi, j'y ga* 
gnerai de ne pas m'éloigner de maman. 

Lucien s'en allait, désolé. 
— Je ne saurai jamais me faire aimer, se 

disait-il ...Je suis bien malheureux. 
Il rendait compte de sa conversation, 

avec Lily à Mme Lawrence qui s'efforçait 
de consoler sa peine. 

—, Persévérez, mon ami. Continuez à 
vous montrer tendre, empressé auprès de 
ma douce Lily... Peut-être, un jour, ma fin,-» 
comprendra-t-elle enfin !... Soyez patient..*y 

Vous avez du temps devant vous • 
— Du temps devant moi ! Ah ! madame, 

s'écria Lucien, que dites-vous là î Est-ce 
qu'il faut commettre l'imprudence de comp-
ter avec le temps quand on aime ? Ah l 
vous ne vous doutez donc pas que je re-
grette chaque jour qui s'éloigne et que je 
me reproche de n'avoir pas su en profiter, 
cor je me demande avec terreur si le lende-
main ne luira pas pour un autre ! Qui voua 
dit que, si je ne réussis pas à me faire ai-
mer de Lily, qu'un autre n'en sera pas 
aimé dans une heure ou demain ? Ah ! je 
tremble, voyez-vous ! L'amour, si lent à ve-
nir à moi, est parfois si rapide, «si fou.*, 
droyant... V 

(La suite à demain,} GASTON. LBROJ^ 


